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— NE fent les défauts de l'original - 
- eJ latin de ce petit Ouvrage, en le 
| compofant ; j'en fis mes excufes , & 
. yindiquai-mes raifons de juftification 
dans la Préface. Ces défauts me frap- 
perent encore plus vivement aprés 
l'impreflon ; & je les ai trouvés 
intolérables , en examinant une tra- 
duction frangaife qu'on defiroit que 
Je revifle. 


Outre beaucoup d'obfervations 
nouvelles à ajouter , il falloit remé- 
dier à des fautes d'ordre confidé- 
rables , & donner une jufte étendue 


* Ades articles qui n'étoient que des 


? premiers linéaments , prefque inca 
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pables de faire faifir ce que j'avois 
voulu dire. 


lant de correCtions rendoient 
l'Ouvrage à-peu-prés neuf, & beau- 
coup plus long. La difficulté d'exé- 
cuter cette entreprife en langne vi- 
vante , & tous. les défagréments 
qu'elle entrainoit, ne m'échapperent 
pas. Hl. n'y avoit qu'un. motif ;auffi 
puiffant que celui de l'ualité , dont 
cette entreprife , bien exécutée ( c'eft 
fans doute dire mieux que je ne 
l'ai fait) pouvoit être à l'humanité, 
qui püt me décider; & c'eft en effet 
le feul qui m'a dé eise, Il eft trifte 
de s'occuper des crimes de fes fem- 
blables ; leur confidération afilige St 
humil ie; il eft doux d'efpérer qu'on 
donas à diminuer lé ur fréquen- 
ce, & à adoucir les miferes qui en 


{ont les fuites. : 


Ce qui a rendu ce travail beau- 
coup plus pénible qu'il ne l'eüt été, 


e 


PRÉFACE. v. 
fi jeuffe écrit en latin , c'eft l'em- 
barras d'exprimer des images dont 
les termes & les exprefions font dé- 
clarés indécents par l'ufage. Il m'en 
auroit infiniment coüté, s "1l eût fallu 
me difperfer de cette attention ; & 
cette difp ofition , dont j'ofe me glo- 
rifier , m'a rendu le travail moins 
coûteux qu'il ne l'auroitété , fi mal. 
heureufement elle m'eüt ma inqué ; 
cependant je l'ai encore trouve hé- 
rifié de difücultés. J'ofe affurer que 
Je n'ai négligé aucune précaution 
pour donner à cet ouvaage toute 
la bienféance dans les termes dont 
il étoit WR NE ll y a des écueils 
inféparables de la matiere ; com- 
ment les éviter ? Falloit-1l fe taire 
fur des objets auf im portans? Non 
fans doute. Les Auteurs diss , les 
Peres de l'Eghfe , qui prefque tous 
écrivoient en ed vivantes, les 
Auteurs Eccléfiafüques , n’ont pas 
cru devoir garder le filence fur les 
crimes obícenes, parce qu'on ne 
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au moins mon ours 
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pouvoit pas les défigner fans mots, 
J'ai cru devoir fuivre leur exem- 
ple, & j'oferai dire , avec Saint Au- 


guíin: S pe que ii hs écrit Jcandalife 


quelge ue perfonne impudique , qu'elle 
accufe pus fa turpitude , que les pa- 
Th dont j'ai été obligé de me fer- 
TM pour expliquer ma penfée fur la 
génération des hommes. J'efpere que 
le ledeur pudique & [ape me par- 


donnera aufén 2ent des expreflions que 


j'ai été obligé d'emplover. 


oda rai à ce que dit ce faint 
homme , que j'efpere mériter la re- 
connoiflance & l'approbation des 
cens vertueux & éclairés , qui con- 
noifent la turpitude de l'Univers, 
& qui loueront , finon mes fuccés, 
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Je n'ai pas touché , non plus que 
dans la premiere édition , la partie 


morale ; & cela par la raifon d' Ho- 
FCCe. 


PRÉFACE . vi 


Quod Medicorum eft 
—« Promittunt Medici. 


Je me fuis propofé d'écrire des 
. maladies produites par la maftur- 
bation , & non point du crime de la ; 
piaftürBaHoh ; n'eft-ce pas d'ailleurs 
. affez en prouver le crime, que de 
démontrer qu'elle eft un ace de 
fuicide ? Quand on connoît les hom- 
mes , on fe Diam aifément qu'il 
eft plus aifé de les détourner du 
vice par la crainte d'un mal préfenr, 
que par des raifonnements fondées | 
{ur des principes, dont on n'a pas. 
. affez de foin de let inculquer toute 
la vérité. Je me fuis appliqué ce 
qu'un homme, dont notre fiecle fe 
glorifiera chez-la poftérité la plus 
reculée , fait dire à un Religieux : . 
On hot fait entreprendre os prou- 
t ver l'urilité de la priere à un homme 
qui ne croit pas en Dieu , la néceflité 
du jeûne à um autre qui a nié toute 
fa vie Cummortalité de lame, L'en- 
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treprife efl laborteufe , & les rieurs 
ne font pas pour nous ( 1). Marpha- 
rius doutoit de tout , Schanarelle lui 
donna des coups de bâton, & il 
crut. 


Ces Zoies dela fociété & de la 
hitérature.,. qui, ne. font. rien. c 
qui blàment tout ce qu'on fait , ofe- 
ront dire que cet ouvrage eft plus 
propre à répandre le vice qu'à l'ar- 
réter , & quil le fera connoitre à 
ceux qui l'ignorent. Je ne leur ré- 
pondrai: point ; on s'avilit en leur 
répondant. Mais il eft des âmes foi- 
bles , quoique  vertueufes , fur lef- 
quelles ces difcours pourroient fai- 
re impreflion ; je leur dois cette 
réflexion générale, c'eit que mon 
livre eft à cet égard - là dans le 
cas de tous les livres de morale: 
i| faut les interdire tous, fi c'eft 
multiplier un vice que d'en mon- 


( 1) Lettres Perfannes, 49. 
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tret les dangers. Les livres faints , 
. ceux des Peres, ceux des Cafuiftes ; 

doivent tous étre prohibés avant le 
-mien. Quelle eft d'ailleurs la jeune 
perfonne qui s'avifera de lire un ou- 
vrage fur une matiere de Médecine, 
dont elle ignore le nom? Il eft à 
fouhaiter" quil devienne familier 
aux perfonnes appellées à diriger 
l'éducation ; il leur fervira à démé- 
ler de bonne heure cette détefta- 
ble habitude; & les mettra à même 
de prendre les précautions qu'elles 
Jugeront néceffaires pour en prévenir 
les fuites. 


. Ceux qui n'entendent pas le la- 
tin , trouveront peut-être qu'il y 
a trop de vers en cette langue ; 
Je leur répondrai qu'il n'y en.a 
point qui ne foit lié à la matiere, 
puifquil n'y en a aucun qui ne 
m'ait été rappellé par la chaine 
des idées. Jai cependant fait en 
forte pàr-tout qu'on püt- les fau- 
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ter fans interrompre le fil du dif. 


cours. Ceux qui les entendent m'en. 
fcauront gré : le voyageur au mi- 
lieu des bruyeres eft réjoui par la 
beauté d'une verdure. Enfin, fi c’eft 
un tort, il eft léger; & dans un 
ouvrage auffi ingrat l'on peut per- 
mettre ce délaffement à l'Auteur. 
S'il n'y en a pas de français, ce 
qui auroit été plus naturel, c’eft 
peut-être la faute de Poëtes plutôt 
que ld mienne. | 


Cet ouvrage , au re(te , n'a rien 
de commun avec l'Ozanta Anglois ; 
que le fujer ; & , à deux pages X 


$:9 


demie prés que j'en ai tirées, cette | 


rapfodie ne m'a fourni aucun fe- 


cours. Ceux qui liront les deux ou-| 
vrages fentiront, J'efpere, la diffé- 


rence totale quil y a de l'un à 


l'autre : ceux qui ne liront que ce-| 


luci auroient pu être trompés pat! 
le rapport des titres, & portés à! 
fuppofer quelque reflemblance en. 

| 


| 
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tre les deux livres; heureufement il 
my en a aucune. | 


Les additions augmentent cette 
nouvelle édition , prefque d'un 
tiers , & je fouhaite qu'elles foient 
accueillies favorablement par les 
perfonnes qui font en état d'en ju- 

rer. L’on me fera peut-être deux 
objeCtions , l’une , que j'ai ajouté 
un grand nombre d'obfervations & 
d'autorités qui ne font prefque que 
des répétitions de celles qui fe 
trouvoient déjà dans la premiere ; 
l'autre, que dans quelques endroits 
je fuis trop forti de mon titre , & 
que j'ai envifagé le danger des plai- 
firs de l'amour fous un point de 
vue général Je réponds à la pre- 
miere, que dans une matiere com- 
me celle-ci , où l’on doit moins 
efpérer de convaincre par des rai- 
fons , que d'effrayer par des exem- 
ples, l'on ne peut pas trop en ac- 
cumuler. Je réponds à la feconde, 
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19. que quand deux matieres foni 
étroitement liées, plus on. veut er 
ifoler: une , & moins bien on |: 
traite ; 2°, que j'ai été bien aife dé 
itis cet ouvrage. di une utilité 
plus générale. 


Quelqu'un m'a dit que c'eft cette 
lecture qui a fait Aorreur à un Pro 
"fefleur illuftre. Je ne puis pas l 
croire ; mais fi le fait eft. vrai, y 
le prie. de vouloir bien lire cetti 
Préface , fur laque! le il n'avoit fan 
doute pas jetté les yeux. 


En écrivant fur l'inoculation , 
me-fuis propofé de propager la m 
thode la plus propre à arrêter 1 
ravages d’une. maladie  meurtrierel 
& J'ai la fatisfaction d'avoir opér! 
au moins quelque bien : en comp 
fant cet ouvrage, J'ai efpéré d'arré 
ter les progrès d'une corruptio) 
plus ravageante peut - être que ] 
petite vérole ; & d'autant plus 
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craindre , que travaillant dans les 
ombres du myftere , elle mine 
fourdement , fans méme que ceux 
qui font fes viétimes fe doutent de 
a malignité. Il étoit important de 
a faire connoitre; & j'ai actuelle- 
ment plufieurs raifons pour croire 
que j'ai eu le bónheur d’être utile, 
que les yeux de la jeuneffe fe def- 
illent , & qu'elle apprendra peu à 
Jeu à connoitre le danger en méme 
emps que le mal : ce feroit un des 
plus sûrs moyens de prévenir cette 
lécadence dont on íe plaint dans 
a nature humaine , & peut-être de 
ui rendre, dans quelques généra- 
ions , fa force qu'avoient nosaieux, 
que nous ne connoiffons plus 
ju'hiftoriquement , ou par les mo- 
1uments qui nous en reftent. 


Veuille celui qui peut tout , ré- 
)andre fur mes vues cette béné- 
iétion fans laquelle nos foibles 
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travaux ne peuvent. rien ! Pal 
plante , Apollon arofe , c'eft Dieu 
qui donne l'accroiffement.. | 


4 Laufanne , le 5 Mai 1764. 
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INTRODUCTIO N. 


TW OS corps perdent continuellement 5 
& fi nous ne pouvions pas réparer 
nos pertes , nous tomberions bien:ôt dans 
une foibleffe mortelle. Cette réparation 
fe fait par les aliments ; mais ces ali- 
ments doivent fubir dans nos corps d:ffé- 
rentes préparations , que l’on comprend 
fous le nom de nutritions. Dès qu'elle 
ne fe fait pas, ou qu'elle fe fait mal, 
tous ces aliments deviennent inutiles, & 
n'empéchent pas qu'on ne tombe dans tous 
| DUM. 
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2 LONANISME: 
les maux que l'épuifement entraîne. De tou- 
tes les caufes qui peuvent empêcher la nutri- 
tion, il n'y en a peut-être point de plus com- 
mune x les évacuations trop abondantes, 
Telle eft la fabrique de notre machine , & 
en général des machines animales , que pour 
que les aliments acquierent ce degré de pré- 
paration néceflaire pour réparer le corps, il 
faut qu'il refte une certaine quantité d'hu- 
meurs déjà travailléess naturalifées , fi l'on 
veut me permettre ce terme. Si cette con- - 
éition manque , la digeftion & la co&tion des 
aliments refte imparfaite , & d'autant plus 
imparfaite , que l'humeur qui manque eft 
plus travaillée , & d'une plus grande im- 
portance. | 
Une nourrice robulle ; qu'on feres. | 
tirant quelques livres de fan; dans vingt- 
quatre heures, peut fournir la méme quanti- 
té de lait à fon enfant, quatre ou cinq cens 
jours de fuite, fans en être fenfiblement in- 
commodée , párce que le lait eft de toutes 
les humeurs la moins travaillée ; c'eft une 
humeur qui eft prefqu'encore étrangere , au. 
lieu que le fang'eft une humeur eflentielle.. 
1i en eft une autre , la liqueur feminale , quii 
influe fi fort fur les forces du qd & fur lai 
perfection des digeftions qui les réparent 5, 
que les Médecins de tous les fiecles ont cru 
unanimement que la perte d'une once de 
cette humeur affoibliffoit plus que celle de 
quarante onces de fang. L'on peut (c faire 
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une idée de fon importance, en obférvant 
les effets qu'elle operedés qu'elle commence 
à fe former ; la voix , la phyfionomie , les 
traits méme du vifage changent , la barbe 
paroit ; tout le corps prendíouvent un autre 
air, parce que les mufcles acquierent une 
groffeur & une fermeté qui forment une dit- 
férence fenfible entre le corps d'un adulte 
& celui d'un jeune homme qui n'a pas pafié 
la puberté. L'on empêche tous ces dévelop- 
pements en emportant l'organe qui fert à la 
féparation de la liqueur qui les produit & 
desobfervations vraies prouventquel'ampu- 
tation des tefticules , dansl'áge dela virilité, 
a procuré la chüte dela barbe , & le retour 
d'une voix enfantine ( 1). Peut-on douter, 
après cela , de la force de fon aétion fur tout 
le corps , & ne pas fentir par-là même com- 
bien de maux doit procurer la profufion .. 
d'une humeur ti précieufe ? Sa deftination 
détermine le feul moyen légitime de l'éva- 
cuer. Les maladies en procurent quelquefois 
l'écoulement. Elle peut fe perdre involon- 
tairement dans des fonges lafcifs, L'auteur 
de la Genefe nous a laiffé l'hiftoire du crime 
d'Oran , fans doute pour nous tranfmettre 
celle de fon chátiment ; & nous apprenons 
par Galien , que Diogene fe fouilla en com- 
mettant le méme crime. 

Si les dangereufes fuites de la perte trop 


(1) BOERHAAVE > Prale&ienes ad Infütut. S. 658. t 5, 
p.444. Edit, Goert. 
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abondante de cette humeur ne dépendoient 
que de la quantité , ou étoient les mêmes à - 
quantité égale, il importeroit peu, reiative-- 
ment au phyfique, que cette évacuation fe 
fit de l'une ou de l'autre des façons que je 
viens d'indiquer. Mais la forme fait 1ci au- 
tant quelefond; qu'on me permette encore 
cette dicus on, mon fujet autorife des li- 
cences de cette 'efpece. Unequantité trop 
confidérable de femence perdue dans les 
voies de la nature , jette dans des maux trés- 
fácheux ; mais qui lefont bien davantage , 
quand la méme quantité a été diffipée par 
des moyens contre nature. Les accidents que 
ceux qui s'épuifent dans un commerce na- 
turel éprouvent , font terribles : ceux quela 
mafturbation entraîne le font bien plus. Ce 
font ces derniers qui font proprement l'ob- 
jet de cet ouvrage 5 mais la liaifón intime 
qu'ils ont avec les premiers , empéche d'en 
féparer le tableau. C'eftce tableau commun 
qui formera mon premier article : il fera fui- 
vi de l'explication des caufes, fecond article 
dans lequel j'expoferai celles qui rendent les 
fuites de la mafturbation plus dangereufes : 
les moyens de guérifon, & des remarques 
fur queiques maladies analogues finiront 
l'Ouvrage. Je joindrai par-tout les oblerva- 
tions des meilleurs Auteurs à celles que]'at- 
faites moi ménie, 
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ARITLCLE PREMIER. 
+. Les Symptômes. 


SECTION PREMIERE. 


Tableau tiré des Ouvrages des Médecins. 


: YPOCRATE, le plus ancien & le 
E À plus exa& des Obfervateurs, a déjà 
dei les maux produits par l'abus des plai- 
firs de l'amour , fous le nom de conforprioz 
dorfale (1). » Cette maladie nait , dit-il , de 
» la moele de l’é épine du dos.” EI e attaque | 
»les jeunes mariés ou les Jibidineux: Ils 
» n'ont p as de fievre ; & quoiqu'ils mangent 
^» bien, ils maigriffent & fe confument, Ils 
» croient fentir des fourmis qui defcendent 
» de la téte le long de l'épine. Toutes les 
» fois qu'ils vont à la felle, on qu'ils uri- 
 » nent , 1ls perdent abondamment une li- 
, queur feminale très-liquide : ils font inha- 

» biles à la génération, & ils font fouvent 
» occupés de l'ade vénérien dans leurs fon- 
» ges. Les promenades , fur-tout dans les 
» routes péaibles , les effoufllent, les affoi- 
» bliffent , leur p: ocurent des pefanteurs de 
»téte, & des bruits. d'oreille ; ; enfin une 
»fievre aigue (Ly£i/ia) termineleurs jours, » 


(1) De motbis, lib. II, c. XLIX. Foef, p. 479, 
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Je parlerai dans un autre endroit de cette 
efpece de fievre. 

Quelques Médecins ont attribué à la même. 
caule , & ont appellé feconde confomption 
dorfale d'Hypocrate , une maladie qu'il dé- 
«rit ailleurs (1), & qui a quelque rapport 
avec cette premiere. Mais la confervation 
des forces , qu'il fpécifie particuliérement , 
me paroit unepreuveconvaincante que cette 
maladie ne dépend point de la même caufe 
que la premiere. Elle paroit plutót étre une 
affzGion rhumatifmale. 

» Ces plaifirs , dit Ce/fe dans fon excellent 
 »livre fur la con ye rvatión delafanté, nui- 
» fent toujours aux perfonnes foibles , & 
» leur fréquent ufage affoiblit les forces (2) » 

L'on ne peut rien voir de plus T RIT 
que le tableau qu’Arerée nous a laiffé des 
maux produits par une trop abondante éva- 
cuation de femence. » Les jeunes gens, dit- 
» il, prennent & l'air & les infirmités des 
» vieillards ; ils deviennent ples , efiémi- 
» nés, engourdis , parefieux , lâches, ftupi- 
» des , & même imbéciiles ; leurs corps fe 
» courbent , leurs jambes ne penvent plus 
» les porter, ils ont un dégoût général , ils 
» font inbabiles à tout ; plufieurs tombent 
» dans la paralyfie (3). » Dans un autre 
e ii met les plaifirs de l'amour dans le 


) De glandulis , Foef. p. 273. 
) De re medicà , lib. I. cap. IX. c. I. 


(a 
(2 
(3) De fignis & cauf, diut. morb. L IL, c, V. 
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nombre des fix caufes qui produifent la pa- 
ralyfie (1). 

Galien a vu la même caufe occafionner 
des maladies du cerveau & des nerís , & dé- 
truire les forces (2) ; & il rapporte ailleurs, 
qu’un homme qu n'étoit pas tout-à-fait 
guéri d'une violente maladie, mourut la 


même nuit qu'il paya le tribut conjugal à fa 


femme. 
Pline le Naturalifle nous apprend que 
Cornelius Gallus, ancien Préteur , & Tirus 


- ZEtherius , Chevalier Romain , moururent 


dans l'a&e même du coit (3). , 
» L'eítomac te dérange , dit Zétius , tout 


_»le corps s'affoibht , l'on tombe dans la 
0o» poene , la maigreur , le deffléchement , 


» les yeux fe cavent » (4). 

Ces témoignages des anciens les plus ref. 
pria es font confirmés par ceux d'unefoule 
de modernes. $andorius , quia exaninéavec 


. le plus grand foin toutes les caufes qui agif- 


fent fur nos corps, a obíervé que celle: ci 
affoibliffoit l'eflomac , ruinoitles digeftions, 
empéchoit l'infenfible tranfpiranion, dont 
les dérangements ont des fuites fi fácheufes , 
produifoit des chaleurs de foie & des reing ; 
difpoloit au calcul , diminuoit la chaleur 


£o) L. I. e. VII. p. 34 , Édit. DORMI 
2) Comm. tert. in lib. IE. Hyr. de morb. vulg. oper. 
t. Il, p.585. 

p 3) Hiftoria mundi , lib. VII, c. VIII, p. 1244 

4) Tetrab, lil, Serm, LI, c. XXXIV. 
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naturelle , & entraînoit ordinairement [a 
perte ou l'affoibliffement de la vue (1). 
Lomnius, dans fes beaux commentaires 
- fur les paffages de Celfe, que j'ai cité , ap- 
puie le témoignage de fon auteur par fes 
propres obfervarions. » Les émiffions fré- 
» quentes de femencereláchent , deffechent, 
» affoibliffent , énervent, & produifent une 
» foule de maux ; des apoplexies, des léthar-. 
» gies, des épilepfies , des affoupiffements, 
» des pertes de vue , destremblements , des 
» patalyfies , des fpafmes, & toutesles efpe- 
» ces de gouttes les plus douloureufes ,, (1). . 
L'on ne lit point fans horreur la defcrip- 
tion que nous a laiflé Tulpius , ce célebre 
Bourguemeftre & Médecin d'Amfterdam : 
» Non feulement , dit.il , la moele de l’é- 
3j pine maigrit , mais tout le corps & l'ef- 
» prit languiffent également ; l'homme périt 
, miférablement. Samuel Veforethis fut at- 
i: pos d' une fluxion , dune humeur excef- 
,» üivement ácre , qui fe; etta d'abord fur le 
,5 derriere de la tête & la nuque ; elle paffa 
,» de-là fur lPépine, les lombes , les flancs & 
>: l'articulation de la cuiffe, & fit fouffrir 
ge ce malheureux des douleurs fi vives , 
3 iu il devint tout-à-fait défiguré , & tomba 
, dans une petite fievre qui le confumoit , 
>, Mais pas affez vite à fon gré ; & fon état 


"m. fed, ftatic. fe&. 6, aph. 15, 19, 21, 23 & 24s 
(2) Comment. de fanit, tuend, pe Me 37e 
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$» etoittel , qu'il invoqua plus d'une fois la 
_» mort avant qu'elle vint l'arracher à fes 
5) maux ,, (1)- 

Rien , dit un célebre Médecin de Lou- 
vain,n "affoiblit autant , & n'abrege autant 
Ba vie e 

Blancarda vu des gonorrhées fimples, des 
confomptions , des hydropifies qui dépen- 
doient de cette caufe (3) ; & Muys a vuun 
homme encore d'un bon âge attaqué d'une 
gangrene fpontanée du pied, qu'il attribua 
à des excès vénériens (4). 
— Les Mémoires des curieux de la nature 
parlent d'une perte de vue : l'obfervation 
mérite d’être rapportée en entier. L'on igno- 
re, dit l'Auteur , quelle fympathie les tef- 
ticules ont avec tout le corps, mais fur-tout 
avec les yeux. Sa/murh a vu un favant hypo- 
condriaque devenir fou , & un autre homme 
fe deflécher fi preste le cerveau , 
qu'on l'entendoit vaciller : ans le cráne ; l'un 
& l'autre pour s'étre livrés à des exces du 
même genre. J'ai vu moi méme un homme 
de cinquante-neuf ans , qui , trois femaines 
après avoir époufé une jeune femme, tom- 
ba tout à. coupdans l'aveuglement , & mou- 
ut au bout de quatre mois (5). 

La trop grande difipation des efprits 
) Obf. Med. I. III. c. XXIV. 
) ZvPAEUS , fundam. medic. Part. I1, art. 6. 
) Infüit. medic. Part. II, c. XXVIII. 


I 

2 

3 

4) Praxis chirurgica , Decuür. I. obf. 4. 
j 


( 
( 
( 5 ) Decur, Il ; ann, 5. Apend, obferv, 88 , p. "m 
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animaux affoiblit l’efltomac, Ôte l'appétit, 
,; & la nutrition n'ayant plus lieu, le mou- 
$5 ; vement du cœur s'affoiblit , toutes les par- 
» fies languiffent , l'on tombe méme dans 
2 l'ÉPI lepfie , (1). Nousignorons, il eft vrai, 
fi les efprits animaux & js liqueur génitale 
font la méme chofe ; mais l’obfervationnous 
a appris, comme on le verra plusbas, que 
ces deux fluides ont une trés-grande analo- 
gie, & que la perte de l'un ou de l'autre 
produit les mêmes maux. M. Hoffman a vu 
les plus fácheux accidents fuivre ia diffipa- 
tion de la femence. ** Aprés de longues pol- 
, lutions noëturnes, ditil, non- feulement 
12 5, les forces fe perdent, le corps maigrit, le 
3 Vifage pálit , mais de plus la mémoire s'af- 
,» foiblit , une velie continuelle de froid 
,» faifit tous les membres , la vue s'obícur- 
, Cit, la voix devient rauque (2) : toutle 
,, Corps fe détruit peu à peu; le fommeil, 
, troublé par des rêves inquiétants 3: ne ré 
>, pare point, & l'on éprouve des douleurs 
,;femblab!es à celles qu'on reffent aprés 
» qu'on a été meurtrs par des coups ;, (3). 
Dans une confulation pour un jeune 
homme qui, entr'autres maux , s'étoit atti- 
ré par la mafturbation une foiblefle totale 
des yeux, il dit ,, qu'ila vup lufieurs exem- 
» ples de gens qui, méme dans l’âge fait, 
(1)ScuELAMMER , ars medendiuniverfa. Lib. II. fpe&t, 
til, c. IV , 6.2 


3° 
(2) Confult. Cent. 2 & 5 , Caf, xo2, T, so pP. 203e 
(32 Même endroit , Caf. 103. 
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, C'eft-à-dire, quand le corps jouit de toutes 
5» fes forces , s'étoient attiré non-feulement 
»» des rougeurs & des douleurs extrémement 
» vives dans les yeux, mais encore une fi 
35 grande foibleffe de vue,qu'ils ne pouvoient 
2» lite ni écrire quoi que ce foit. J'ai même 
>> Vu, ajoute-t-1l, deux gouttes (eceines pro- 
» uites par cette caufe ,, (1). L'on verra 
avec plaifir l'hiftoire méme de la maladie 
qui donna lieu à cette confultation. ,, Un 
» Jeune homme s'étant livré à la mafturba- 
>» ion à l'áge de quinze ans, & l'ayant exer- 
>» Cée très fréquemment jufqu' à vingt-trois , 
» tomba pendant cette période dans une fi 
» grande foibleffe de téte & des yeux, que 
 fouvent ces derniers étoient faifis ds VI1O= 
>, lents fpafmes dans le tems de l'émiffion 
» de la femence. Dès qu'il vouloit lire quel- 
» que chole , il éprouvoit un étourdiflement 
,; lemblable à celui de l'ivrefle ; la pupille 
» fe dilata extraordinairement ; i fouffroit 
» dans l'eeil des douleurs a ; les 
», paupieres étoient trés pefantes , elles fe 
3» Colloient toutes les nuits ; fes yeux étoient 
», toujours baignés de larmes , & il s’amat- 
s» foit dans les deux coins , qui étoient très- 
2, douloureux ; beaucoup di une matiere blan- 
»» chátre. Quoiqu' 1] mangeât avec plaifir , il 
» étoit réduit à une extrême maigreur ; & 
,; dés qu'il avoit mangé il tomboit dans une 
» e(pece d'ivreffe. ,, Le même Auteur nous 


(1) Mème endroit, Cal 10% 
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a confervé une autre. obfervation , dont il. 
avoit été le témoin oculaire, que je crois: 
devoir placer ici n Un jeune bomme de dix- 
5, huit ans, qui s'étoit livré fréquemment à 
,,une fervante , tomba tout à-coup en foi- 
,» blefle avec un tremblement général de 
tous les membres, le vifage rouge & le 
» pouls très-foible. On le tita de cet état. 
au bout d'une heure, mais il refta dans 
, une langueur générale. Le méme accès re 
>> Venoit tres- fréquemment avec une trés. 
» forte angoiffe , & lui procura au bout de 
,» huit jours une contraction & une tumeur 
> au bras droit avec une douleur au coude 
»qui redoubloit toujours avec l'accés. Le 
»malalla pendant long-tems en augmentant; 
»» Malgré beaucoup de remedes : enfin M. 
Es Hoffman le guérit 5» VE t 
: . Boerhaave peint ces maladies avec 
cette force & cette précifion qui caraétéri- 
fenttous cestableaux,,, La trop grande perte 
» de fémence produit la laffitude , la débi- 
» lité , l'immoblité , des convulfions ; M 
» maigreur , le defféchement , des douleurs 
», dans les membranes du cerveau ; emouffe 
,;lesfens, & fur tout la vue ; donne lieu à 
», la confomption dorfale, à l'indolence, & 
à diverfes maladies qui ont de la lisifon 
>» avec celles-là ,, (2). 


(1) De morbis ex nimià venere , &. 18 , oper. omn. fuppl, 
fecund. pars prim. p. 496. 
( 2) Infitut, 5. 775. de la trad de M, D. L, M. 
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Les obfervations que ce grand homme 
communiquoit à fes auditeurs , en leur ex- 
pliquant cet aphorifme , & qui portent fur 
les différents moyens d'évacuations , ne doi- 
vent pas être omifes. ,, J'ai vu un malade, 
>» dont la maladie commença par une laffi- 
»tude.& une foibleffe dans le corps, fur 
5 tout vers les lombes :elle fut accompagnée 
>» du Jeu des tendons , de fpafmes périodi 
3» ques & de la maigreur , de maniere à dé- 
5, truire tout le corps : il fentoit auffi de la 
, douleur dans les membranes même du 
, cerveau , douleur que les malades nom- 
5 ment ardeur feche , qui brüle continuelle- 
» ment en dedans les parties les plus nobles, 
» lai vu auffi un jeune homme attaqué 
, de la confomption dorfale. Il étoit d'une 
» fort jolie figure, & malgré qu'on l'eüt 
» Íouvent averti de ne fe point trop livrer 
au plaifir, il s'y livra néanmoins , & il 
», devint fidifforme avant fa mort , que d | 
M nroffeir charnue qui paroiffoit au-deffus 
,; des apophyfes épineufes des lombes , s'é- 
>, toit entiérement affaiflée. Le cerveau mé- 
» me , dans ce cas, paroit être confumé ; en 
$, effet, les malades deviennent fupides j ils 
» B -vieanebr froides , que je n'ai point vu 
,, une aufli grande immobilité du corps pro- 
», duite par une autre caufe. Les yeux m& 
»mes font fi hébérés , qu'ils n'ont plus la 
» faculté de voir ,, (1). 


Comment, fur le même endroit, T. VII, p. 214. 
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M. de Senac peignoit, dans la premiere 
édition de fes effais , les dangers de la maf- 
turbation , & annongeit aux victimes de 
cette infamie toutes les infirmités de la vieil- 
leffe la plus languiffante, à la fleur de leur 
age. L'on peut voir dans les éditions fuivan- 
tes les railons de la fuppreffion de ce mor- 
ceau , & de quelques autres. 

M. Ludwig, en décrivant les maux qui 
furviennent aux évacuations trop abondan- 
tes, n'oublie pas la fpermauque. ,, Les 
»» jeunes-gens de l'un ou de l'autre fexe qui 
le livrent à la lafciveté , tuinent leur 

. s» fanté en diffipant des forces qui étoient. 
, deftinées à amener leur corps à fon 
, point de plus grande vigueur, & enfin. 
35 1ls tombent dans la confomption,, (1). - 

M. de Gorter donne un détail des accis 
dents les plus trifles, dépendants de cette: 
caufe ; mais il feroit trop long de le copier :. 

je renvoie à fon ouvrage méme tous ceux 
i entendent la langue dont il s'eft fervi 

(2). 
Après avoir rapporté la defcription de la 
-confomprion dorfale d Hors telle qu'on 
l'a lue plus haut , M. Van Swietem ajoute : 
» Jai vu tous ces accidents, & plufieurs au- 
» tres , dans les malheureux qui s’étoient i1- 
3 Vrés àdehonteufes pollutions.J'ai employé 
« inutilement, pendant trois ans, tous les, 


(1) Inftitut. Phifiol. 6. 870. & 875. 
Ris De infenfibil. perfp. Ccp. ult. 
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5; fecouts de la Médecine pour un jeune 
,; homme qui s'étoit attiré , par cette infa= 
,Ame manœuvre , des douleurs vagues ; 
y» étonnantes , & générales , avec une fería- 
tion tantôt de chaleur, tantôt d'un froid 
y» trés-incommode par tout le corps , mais 
» fur-tout aux lombes. Dans la fuite ces 
,; douleurs ayant un peu diminué , il fentoit 
>, un fi grand froid dans les cuiffes & dans 
,, les jambes , quoiqu'au ta& ces parties pa- 
,, ruffent conferver leur chaleur naturelle , 
i / jl fe chauffoit continuellement auprès 
, du feu , méme dris les plus grandes 
>» chaleurs de l'été. l'admirai, fur-tout pen- 
,; dant tout ce tems, un mouvement conti« 
, nuel de ro:ation des tefticules dans le fcro- 
, tum , & le malade éprouvoit dansleslom- 
,, bes la Ti d'un mouvement fembla- 
» ble, qui lui étoit très à charge, (1). Ce 
détail nous laiffe ignorer fi ce malheureux 
termina fa vie au bout de trois ans , ou s'il 
continua à languir pendant quelque tems , 
ce qui eft bien plus fácheux : il n'y a cepen- 
dant pas une troifieme 1flue. 

M. Kiockof, dans un trés- bon ouvrage 
fur les maladies de l'efprit qui dépendent du 
Corps » confirme par fes obfervations celles 
qu'on vient de lire. ,, Une trop grande dif 
|. »» fipation de femence. affoiblit le reffort de 
» toutes les parties folides ; delà naiffent la 
», foibleffe , la pareffe, l'inertie , les phthy- 


(12) Aph, 586 , T, I, P. 46. 
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»» fies , les confomptions dorfales , l'engour- 
» diffement & la .dépravation des fens, la 
,, tupidiié , la folie , les évanouiffements , 
P si iss convulfions ,, (1 rj. 

M. Hoffman avoit déja remarqué que les 
Jeunesgens qui fe livrent à l'infame prati- 
que dela mafturbation perdoient peu à peu 
toutes les facultés de leur ame, fur-tout la | 
mémoire, & devenoient tout- à-fait inhabiles 

à l'érude (2). 

M. Lewis (3) décrit tous ces maux. Je ne 
tranfcriraiici;,, de fon ouvrage , que ce qui 
a rapport à ceux de l'ame. ,, Tous les maux 
>» qui naiffent des excès avec les femmes, 
 fuivent plus promprement encore , & dans 
,, un âge tendre , l'abominable pratique de 
»5la pollution de femence , quii feroit dif- 
»» ficile de peindre avec des couleurs auffi 
5» affreufes qu'elle le mérite : pratique à la- 
», quelle les jeunes gens fe livrent fans con- 
», noitre toute l'énormité du crime , & tous 
, les maux qui en font les fuites phyfiques 
»» (4). L'ame fe reffent de tous les maux du 

5» Corps , mais fur-tout de ceux qui naiffent 
»» de cette caufe. La plus noire mélancolie, 
» l'indifférence pour tous'les plaifirs, (ne 
5» Pourroit- on pas dire l’averfion? ) l'impof- 
» fibilité de prendre part à ce qui fait le fu- 


(1) De morb. anim. ab. infirm, medul. cereb. p. ? 

. (2) Oper. omn. fol. T. IIl. p. 295. j 
(3) A pra&ical. Eday upon, the thabes dorfalis , "Lond, 
1748 , & 3e. édit. 1758, 

(4) Ibid. p.12, EIS 
» Jet 
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. $»Jetdelaconveríation des compagnies dans 
5, leíquelles.ils fe trouvent fans y être ; le 
>> fentiment de leur propre mifere , & le dé 
» fefpoir d'en être les artifans volontaires, 
3» la néceflité de renoncer au bonheur du 
3, manage , font les idées bourrelantes qui 
» contraipnent ces malheureux à fe féparer 
5 du monde ; fort heureux fi elles ne les por- 
y» tent pas à terminer eux-mêmes leur car- 
phares, (p unu (A: | 
^ De nouvelles obfervations confirmeront 
p'us bas la vérité de cet effrayant tableau. 
Gelui.qu’a fait M. Srorck, dans le bel. on- 
vrage qu'il a publié fur l'hiftoire & le traite- 
ment des maladies , n'eft pas moins terrible; 
mais je renvoie à l'ouvrage même, dont au- 
cun Médecin ne peut fe pafler, ceux qui 
voudront le voir (2). 
. Avant que de paífer aux obfervations qui 
m'ont été communiquées , jetermineraice:te 
feétion par le beau, morceau qui fe trouve 
dans l'excellent ouvrage dont M. Gaubius a 
enrichi. la Médecine. Non feulement jl peint 
lés maux, mais il en indique les caufes , 
avec cette force, cette vérité, cette fapacité 
|& cette précifion,qui n’appartiennent :à aux 
Plus grands maitres. C’eft un morceau pré- 
cieux , dont on me faura gré de conferverle 
Coloris, en le rapportant tel que l'Auteur l'a 
écrit : immoderata. feminis profufto , non fo 
|| (1) Ibid p. r9. 
|. (2) Medicus annuus; T, IL, p. 215 , &c. 
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lum utiliffmi humoris jacturá , fed ipfo etiam 
motu convulfo , quo emittitur , frequentins 
repetitio imprimis ledit. Etenim fuminam vo- 
luptatem univerfalis excipit virium refolutio , 
qua crebro ferri nequit, quin enervet. Collato- 
ria autem corporis quà magis emulgentur , ed 
plus humorum. aliunde ad fe trahunt , fuccif- 
que fic ad genitalia decrivatis , reliqua partes 
depauperantur, Indà ex nimia venere, lafftu- 
do., debilitas | immobilitas , inceffus de lum- 
bis, emceph bati. dolores 1 convulfiones fenfuum 
omnium, maxime vifus, hebetudo , cæcitas , 
fatuitas , , circulatio febrilis , ex eren mas 
cies , tabes & puimonica & dorfalis effeminatio, 
Augentur hac mala atque infanabiia funt ob 
pepauam in venerem pruritum , quem mens , 
non minis quám corpus , tandem contrahit , 
quoque efficitur , ut & dormientes obftena phan- 
tafmata biche , 6 in tentiginem. prona 
partes quévis occafione impetum concipiant , 
onerique Ge flimulo Jet quamlibes exigua repa= 
rat fpermatis copia. leviffimo conatu , & vel 
JE îne hoc, de relaxatis loculis relapfura. Quo- 
circa liquet , quare adolefcentig florem adeè 


pjan ndet ifle excej cffus (1 pr 


( 1) Inftitut. Pathologig Medicinalis ; autore H, D, Gan- 
hio , Lugd, Bat, 179. 
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SECTION LE. 


Obfervations communiquées. 


E ne fuivrai d'autre ordre que celui des 
dates de réception. J'ai vu , me dit mon. 
iliuftre ami M. Zimmermann , un homme de 
vingt-trois ans quidevint épileptique aprés 
s'être affoibli le corps par de fiéquentes ma- 
nuftuprations. Toutes les fois qu'ilavoit des 
poilutions no&urnes , il tomboit dans unac- 
cès d'épilepfie parfait. La même chofe lui ar- 
rivoit après ès manuftuprations , dont il ne 
s'abftenoit point , malgré les accidens, & 
tout ce que l'on pouvoit lui dire. Quand 
l'accés étoit paffé , il éprouvoit des douleurs 
très-fortes aux reins & autourducoccyx. Ce- 
pendant, ayant enfin ceffé cette manœuvre 
pendant quelque tems, je le guéris des pollu- 
tions, & y'efpérai méme de le guérir de l’é- 
piepfe, dont les accès avoient déjà difparu. 
ll avoit repris les forces, l'appétit , le fom- 
Aneil, & une très-belle couleur , après avoir 
reffemblé à ur cadavre. Mais étant revenu à 
fes mafturbations , qui étoient toujours fui- 
vies d'une attaque , il eut enfin les accès 
dans les rues mêmes, & on le trouva mort 
un matin dans fa chambre , tombé hors de 
fon lt, & baigné dans fon fang. Qu'on me 
permette ici une queflian qui fe préfenta à 
moi quand je lus cette Obfervation : ceux qui 
! B 2 
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fe tuent d'ün coup de piftolet, qui fe noïent | 
volontairement , ou qui s'égorgent, font-ils 
plus comptables de leur mort’, font-1ls plus 
fuicides que cet homme-ci ? Sans entrer 
dans le détail, mon ami ajoute qu'il en. 
connoit un autre qui eft dans le même cas: 
j at appris depuis qu’il avoit fini de la même 
maniere. J'ai connu, c'eft encore M. Zime 
mermann qui parle , un homme d'un très- 
beaugénie, & d'unfavoir prefqu'univerfel , 
à qui "de fréquentes pollutions avoient fait 
perdre toute l'adiivité de fon efprit, & dont 
le corps étoit exa&ement dans l'état de ce- 
lui du malade qui confulta M. Boerhaave | 
(1). & pn Je rapporterat ailleurs, | 
Je dois les deux faits fuivants à M, Ref | 
le fils, célebre tob de Lyon, avec qui 
jai eu le plaifit de pafler quelques mois à 
Montpellier. Un jeune homme de Montpel- 
lier , étudiant en Médecine, mourut par 
Pexcès de ces fortes de débauches. L'idée de 
fon crime ávoit tellement frappé fon efprit , 
qu'il mourut dans une efpece de défefpoir À 
croyant voir l'enfer ouvert à fes côtés > prêt 
à le recevoir. Un enfant de -cette ville, agé 
de fix on,fept ans, iso ,]e crois, par 
une fervante, fe pollua fi fouvent que la. 
fievre lente qui farvint l'enleva bientôt. Sa 
fureur pour cet acte étoit fi grande qu'on ne 
put l'en empêcher jufqu'aux derniers Jours 
de fa vie. Lo:fqu' en,lui repréfentoit quil 


(1) Confult. Med, t. Il, p. 36, | 
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hátoit fa mort, il fe confoloit, en difant 
qu'il 1roit plutôt trouver fon pere ; mort 
depuis quelques mois. 

. Miege , célebre Médecin de Bafle ; 
connu dans le monde favant par d'excellen- 
tes differtations , & à quiía patrie a l'obli- 
gation de P'inoculation , qu'il continue avec 
. autant de fucces que d'habileté , m'a com-. 

muniqué une lettre de M. le Profeffeur Sre- 
helin , nom cher aux lettres, dans laquelle 
] ài trouvé plufieurs obfervations intéreffan- 
tes & utiles, Jen réferve quelques-unes pour 
la fuite decet ouvrage , oùelies feront mieux 
placées ; c'efticile lieu des deux autres. Le 
fils de M. *** âgé de quatorze à à quinze ans, 
'eft. mort de convulfion , & d'une efpece d'é- 
pilepfie , dont l'origine venoit uniquement 
de la maflurbation : ila été traité inutile 
menr par les Médecins les plus expérimentés 
de notre ville. Je conno1ïs aufli une jeune 
-Demoifelle de douze à treize ans , qui, par 
cette déteftable manoeuvre , s'eft attiré une 
confomption , avec le ventre gros & tendu, 
une perte blanche, & une incontinence. 
"d'urine. Quoique les remedes l'aient' fou- 
lagée, elle languittoujours , & je crains des 
fuites funeftes, 


Ld 


22. L'ONANISME. 


Se CTTON IP 


Tableau tiré de l'Onzania. 


EPursla publication de cetouvrage , 

j'ai appris , par le.canal le plus refpec-. 
table, que l'on ne devoit pas ajouter une 
entiere créance aux faits de la collection 
Angloife , & que cette raifon , quelques 
calomnies , des obfcénités & la fuppofition 
d'un privilege Impérial, avoit fait prohiber 
la traduction Allemande dans l'Empire. Ces 
motifs mauroient déterminé à fupprimer 
tout ce que j'ai tiré de cet ouvrage ; mais 
quelques confidérations m'ontengagé à le 
conferver fous la modification de cet avis. 
La premiere eft que quelques-unes de ces 
raifons ne regardent que l'édition Al leman- 
de. La feconde, que quoiqu'il puiffe s'y 
trouver quelques faits fuppofés, & que. 
"quelques-uns paroiffent même porter ce ca- 
raétere , il eft cependant prouvé quele plus 
erand nombre n'eft que trop vrai. Enfin une 
 troifiéme confidération qui m'a décidé, c’eft 
ce que je trouve dans la même lettre de M. 
Stehelin, J'ai reçu, dit-1l, une lettre de M. 
Hoffman de Maftricht, dans laquelle il me 
marque avoir vu un mafturbateur qui s'é- 
toit déjà attiré une confomption dorfale, 
qu'il traita fans fuccès , & qui fut guéri par 
lesremedes de l'Onania, dont ie Doéteur 
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Bekkers ,-à Londres, doit être l'Auteur, fi. 
bien guéri qu'il eft redevenu gros & gras, 
| & qu'il a quatre enfans. 

L'Onania Anglois eft un vrai chaos , l'ou- 
vrage le plus indigefte qui fe foit écrit de- 
puis long-tems. On ne peut lire queles ob- 
fervations ; toutes les réflexions de l’Auteur 
ne font que des trivialités théologiques & 
morales. Jenetireraidetoutcetouvrage, qui 
eft affez long, qu'un tableau des accidentsles 
plus ordinaires, dont les malades fe plai- 
gnent: la vivacité , l'expreffion énergique de 
la douleur & du repentir qui fe trouvent 
dan$'un petit nombre de lettres, & qui ne 
peuvent point fe trouver dans l'extrait , ne 
doivent pas affoiblir l'impreffion d'horreur 
que leur leéture infpire , parce quecetteim- 
preffion dépend des faits ; & les le&eurs 
m'auront l'obligation de leur épargner la 
leture d'un bien plus grand nombre d'autres 
lettres fans tour & fans flyle. Je rangerat 
fous fix clefs les maux dont fe plaignent les 
malades Angiois, en commençant par les 
“plus fácheux , ceux de lame. 

. 12. Toutesles facultés intellectuelles s'af- 
foibliffent , la mémoire fe perd, les idées 
s'obícurciffent , les malades tombent méme 
quelquefois dans une légere démence ; ils 
ont fans cefíz une efpece d'inquiétude inté- 
rieure , une angoiffe continuelle , un repro- 
che de leur conícience fi vif , qu'ils verfent 
| fouvent des larmes, Ils font fujets à des ver-, 


s d 
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, tiges ; tous leurs fens , mais {ur-tout la vue 
& l'ouje , s'affoibhffent ; leur fommeil , 
sls peuvent dormir , eft troublé par des 
rêves fâcheux. " 

2°, Les forces du corps manquent entié- 
rement : l’accroiflement de ceux quife li- 
vrent à ces abominations avant qu'il foit fi- 


1, eft confidérablement dérangé. Les uns 


ne PRO point du tout , les autres font 
dans un affoupiffement prefque continuel. 
.Preíque tous deviennent hypocondriaques 


ou hyftériques , & font ac cablés de tous les : 


accidents qui accompagnent ces fáchgnfes 
maladies ; trifteffe , foupirs , larmes, palpi- 
tatioas , fffocations , défaillances. L'on en 
à vu ctachei des miatierescalcaires. La toux » 
la fievrelente , la confomption, font les chá- 
timents que m autres trouvent dans leurs 
propres crimes. 


3°. Les douleurs les plus vives s fontun- 


autre objet des p 'aintes des malades ; l'un 
fe plaint de la tête , l'antre de la poitrine, 


& 


de l'eftomac , des inteftins , de douleurs de , 


rhumati/me extérieures , quelquefois d'un. 


engourdiffement douloureux dans toutes les 
.… parties de leur corps , dès qu'on les com- 
- prime le plus légérement. 
49. L'on voit, non-feulement des bou- 
tons au vifage, c'eft un fymptôme des plus 
communs, mais même de vraies puftules 
fuppurantes fur le vifage , dansle nez , fur 
la poitrine j- fur les cuilles ; des démangeai- 


ans 
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fons cruelles de ces mêtnes parties. Un des 
Pr fe plaignoit même d'excreffences 
-charnues fur lefront. * —. - 

-$0.-Les organes de la génération éprou- 
vert aufli leur part des miferes dont ils font 
la caufe premiere. Plufieurs malades de- 
viennent incapables d'ére&ion ; chez d'au- 
tres, la sales feminale fe répand au mo-. 
ment du plus léger prurit , & de la pl us 
foible ére@ion, ou dans les efforts qu'ils 
font:pour "aller à la felle. Un. grand nom- 
bre. eft attaqué d'une gonorrhée habituelle 
qui abat entiérement les forces , & dost la 

matiere reffemble fouvent , ou à une fanie 
fétide , ou à une mucofité fale, D'autres 
font tourmentés par des priapifmes doulou- 
reux; Les difuries , les &ruguries, les ardeurs 
d'urine, l'affoibliffement de fon Jet,font cruel. 
lement fovfftir quelques malades. ll y en a 
qui ont des tumeurs trés-douloureufes aux 
tefticules , à la verge , à la veffie, au cor- 
: don fpermatique. Enfin, ou l'impoffibil ité 
du coit, ou la dépravation de la liqueur gé- 
nitale, ‘rendent ftériles e, f tous- ceux 
E fe font livrés long-tems à ce;/crime. 

6o, Les fonétions des inteftins font quel- 
 quefois totalement dérangées, & quelques 
malades fe plaignentde conflipations opiniä- 
tres, d’autres d'hémorrhoides, ou d'un écou- 

lement de matiere fétide par le fondement. 
© Cette derniere obfervation me rappelle le 
jeune homme dont parle M, Hoffman, qui, 
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après chaque mafturbation, étoit attaqué de 
la diarrhée ; be dobé caufe de la perte de. . 
{es forces, | 


SECTION LV. 


Osfzrvations de l'Auteur. 


EF Eteble eau qu'offre ma premiere obferva- 
B. tion eft terrible ; j'en fus effrayé moi- 
nàmes la pia re fois que je vis l'infortuné 
quiea eft le fujet. Je fentis alors, plus que je 
navois fait encore , la néceffité de montrer 
aux jeunes gens toutes les horreurs du pré- 
ipice dans lequel ils fe jettent volontaire- 
p at. | 
I; qy*ttt Horloge , avoit été fage, & 
avoit joui d'une bonne fanté ou À l’âge 
de dix-fept ans ; à cette époque il fe livra 
à la mafturbation , qu il réitéroit tous les: 
jours , fouvent jufqu'à trois fois , & l’éja- 
culation éioit toujours précédée &raccompa- 
gnée d'une légere perte de connoiffance , & 
d'un mouvement convulfif dans les muícles 
extenfeurs de la tête, qui laretiroient for- 
tement en arriere , pendant que le col fe 
gonfloit extraordinairement, Il ne s'étoit pas’ 
écoulé un an qu'il commença à featir une 
grande foibleffe aprés diee aQe ; cet avis 
e fut pas fuffifant pour le retirer du bour- 
bier: fon ame, déjà toute livrée à ces ordu- 


res,n toit plus Miis able d'au! ues idées , & 
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les réitérations de fon crime devintent tous 
les jours plus fréquentes , jufqu'à ce qu'il fe 
trouva dans un état qui lui fit cramdre la 

. mort. Sage trop tard, le mal avoit déjà fait 
tant de progrès, qu'il ne pouvoit être guéri ; 
& les parties génitales étoient devenues fi 
irritables & fi foibles, qu'il n'étoit plus be- 
foin d'un nouvel ade de la part de cet in- 
fortuné pour faire épancher la femence. L'ir- 
ritatjon la plus légere procuroit fur le champ 
une érection imparfaite , qui étoit immédia- 
tement fuivie d'une évacuation de liqueur , 
qui augmentoit journellement fa foibleffe. 
Ce fpaíme , quil n'éprouvoit auparavant 
que dans le tems. de la confommation de 
l'adé, & qui ceffoit en même tems, étoit 
devenu habituel , & l'attaquoit fouventfans 
aucune caufe apparente, & d'une facon fi 
violente, que pendanttout le tems del'accés , 
qui duroit quelquefois quinze heures, & ja- 
mais moins de huit , il éprouvoit dans toute 
la partie poftérieure du col, des douleurs fi 
violentes qu'il poufloit ordinairement , non 
pas des cris, mais des hurlements , & il lui 
étoit impoffible, pendant tout ce tems-là , 
d'avaler rien de liquide ou de folide. Sa voix 
étoit devenue enrouée ; mais Je n'ai pas re- 
marqué qu'elle le füt davantage dans le tems 
de l'accés. Il perdit totalement fes forces ; 

. obligé de renoncer à fa profeflion, incapa- 

ble de tout , accablé de mifere , il languit 

prefque fans fecours pendant ^ir mois, 
22 
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d'autant plus à plaindre qu'un refte de mé- 
moire , qui ne tarda pas à s'évanouir , ne fer- 
voit qu'à lui rap ppelier fans ceffe les caufes 
de fon malheur, & à l augmenter de toute 
l'horreur des remords. J'appris fon état r je 
me rendis chez lui , Je trouvai moins un être 
vivant qu'un cadavre giffant fur la paille, 
maigre, pâle , fale, répandant une odeur 
infeéte , prefqu'incapable d'aucun. mouve- 
ment. I! perdoit fouvent par le nez un fang 
pâle & aqueux , une bave lui fortoit conti- 
nuellement de la bouche ; attaqué de la 
diarrhée , 1l rendoit fes excréments dans fon 
lit fans s'en appercevoir ; le flux dé femence 
étoit continuel , fes yeux chaffieux, troubles, 
éteirks , n'a Venere plus la faculré de fe mou- 
voir le pou is étoit extrémement petit, vite 
& fréquent j la refpiration; très-gênée , la 
maigreur excefñve , excepté aux pieds , qui 
commenancolent à être oedémateux. Le défor- 
dre. de l'efprit n'étoit pas moindre , fans 
idées , fans. mémoire, incapable de lier deux 
phrafes ; fans réflexion, fans inquiétude fur 
fon fort , fans auiredentment que celui de 
la ien lis , qui reyenoit avec tous les accès 
au moins tous les troisjours. Etre bien au- 
deffous de la brute, fpe&acle dont on ne 
peut pas concevoir l'horreur ; l'on avoit pet- 
ne à reconnoitre qu al avoit appartenu autre- 
fois à Pefpece humaine, Je parvins affez 
promprement , à l'aide des remedes forti- 
fiants , à détruire ces violents accès fpafmo- 
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diques , qui ne le rappelloient fi cruellement 
au fentiment que par les douleurs ; content 
de l'avoir foulagé à cet égard, je difconti- 
nuai des remedes qui ne pouvoient pas amé- 
liorer fon état : il mournt au bout de quel- 
ques femaines , en Juin.1757 , cedémateux 
par tout le corps. . . 

Tous ceux qui fe livrent à.cette odieufe 
 & criminelle habitude, ne font pas auffi 
cruellement punis ; mais 1l n'en eft point qui 
ne s'en reflente du plus au moins. La fré- 
.  quence des actes, la variété des tempéra- 
ments, plufieurs circonflances étrangeres, 
occafionnent des différences confidérables. 
Les maux que j'ai vus le plusfouvent font, : 
19, Un dérasgement total de l'eflomach, 
qui s'annonce chez les uns par des peites 
d'appétitou par des appétits irréguliers ; chez 
les autres, par des. douleurs.vives , fur-tout 
dans le tems de la digefhon, par, des vonif- 
fements habituels , qui rent à. tous les 
\remedes , tant que { Pon refté daas les mau- 
.vaifes habitudes. 29. Un.affoiblifement des 
organes de la refpiration , d'où réfultent 
fouvent des toux feches, preíque toujours 
des enrouements, des foib effes de voix, des 
eflouffi:ments des qu'on fe donne un mou- 
vement un peu violeni. 3°. Uu reiáchement 
total du genre nerveux. 
Il n’eft pas néceffaire de connoitre beau- 
coup l'économie animale pour fentir que ces 
troiscauíes peuyent procurer toutes les ma= 
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ladies delanguehr, & l'expérience prouve 
qu'elles les produifent tous les jours. Les 
premiers accidents qui en réfultent , dans 
les mafurbateurs , font , outre ceux que Je 
viens d'indiquer , une diminution confidé- 
rable dans les forces, une páleur plus ou 
z101ns confidérable , quelquefois une légere 
jauaiffe , mais continuelle ; fouvent des bou- 
tons, qui ne paffent que pour faire place à 
d ue & fe reproduire continuellement 
partout le vifage, mais fur-tout au front ,- 
aux tempes & près du nez ; une  maigreur 
confidérable , une (phare étonnante aux 
changements des faifons, fur-tout au froid ; 
une langueur dansles yeux, un affoibliffz- 
ment de la vue, une diminurion confidéra- 
ble de toutes les facultés , fur-tout de la 
mémoire. » Je fens bien, m'écrivoit un pa- 
tient, que cette mauvaife manœuvre m'a 
» diminué la force des facultés, & far-tout 
»la mémoire (:). » Qu'il mefoit permis 
dinférer 1cr les sp teg de quelques let- 
tres, qni, récnie , formeront un tableau af 
fez complet desdéfordres ph yq 195 que pro- 
duit là mifturbation ; & dontia langue dass 
laquellej'écrivors, m empêcha de faire uf age 
dans la premiere édition de cet ouvrage. 
» J'eus le malheur, comme bien d'autres 
» de ens 1 cft dans là ge mür qu'il m'écrit ) de 
, me fer aller à une habitude auffi per- 
, nicieufe pourle corpsque pourl'ame; lâge | 
uS En date du 15 Septembre 17554 
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5; aidé de la raifon a corrigé depuis quelque. 


5» tems ce poivre e penchant : : mais le mal 
|. ,, €ft fait. A l'affedion & fenfibilité extra- 


, Ordinaire du genre nerveux, & aux accr 


; dents qu'elle occafionne , fe joignent une 


»» foiblefle, un malaife , un ennui, une dé- 
», trefle qui femblent n’afliéger comme à 
3» l'envi; je fuis miné par une perte de fe- 

>» mence Vis tt. continvelle ; mon vifage 
, devient prefque cadavéreux, tontileft päle 
>, & plombé. La foibleffe de mon corps rend 
5 tous mes mouvements difficiles, celle de 


3» mes jambes. eft fouvent telle que j'ai beau- 
E de peine à me tenir debout , & que 


»]en'ofe pas me hazarder à forur de ma 
> chambre, Les diseftions fe font fi mal que 
»la nourriture fe repréfente auff en nature, 
, trois ou quatre heures après l'avoir prife, 


»quefije ne venois que dela mettre dans 
', mon eftomach. Ma poitrine fe remplit de 


+ phlegmes, donrla préfence me Jette dans 
» Un état d'angoifle , & l’expeétoration:, 


> dans un éiat d'épuifement. Voilà un ta- 
» bleau racoutci de mes miferes , qui font 
>, encore avgmentées par la trifte certitude 


, que j'ai acquife , que le ] bud qui fuit fera 


Is encore plus fácheüx que le précédent ; en 


>> Un mot je ne crois pas que Jamais créature 
>, humaine ait été affligée de tant de maux 


> que je le fuis, Sans un fecours particulier 


,» de la Providence , ] aurois bien de la peine 
5, à fupporter un fardeau fi pefant, ** 
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Je lus en frémiffant , dans la lettre d'un 


autre malade, ces mots terribles , qui me. 


rappellerent ceux de l'Onania. ,, Si la reli- 
ss SON ne me retenoit pas , j'aurois- déjà 


. terminé une vie, d'autant plus cruelle. 


»» qu'elle l'eft par ma propre faute. ** IL n'eft 
point au monde, en effet, d'état pire que 
celui de l'angoiffe ; la douleur.n 'efl rien en 
comparaifon ; ; & quand elle fe joint à ure 
foule d'autres maux, il n'eft po! : étonnant 
qu'un malade defire la mort comme fon 
plus grand bien, & regarde la vie, comme 
un malheur réel, fi l'on pnt appelle vie 
un état auff uille. 


Vivere quum nequeam , fit mihi poffe mort ; M. 
Dulce mori miferis, fed mors optata recedit. 


La defcription fuivante eft plus courte, & 
moins terrible. ,, J'ai eu le malheur dès ma 
» tendre Jeuneffe , je crois entre huit & dix 
sr ans , de contraéter cette pernicieufe habi- 

y tude, qui, de bonne heure , a ruiné. mon 
i» tempérament ; mais fur-rout depuis quel- 
>> ques. années Je fuss dans un accablemrent 
5,£Xtr39 nait ;]ailes nerfs extrêmement 
ss foibles , mes. mains font fans force , tou- 
55 de tremo! antes. ,.& dans une (ueur.con- 
», inuelle.; J'ai de violents maux.d 'eftomac ,. 
, des douleurs. dans les SRE P Pans les | jam- 
>» Des quelquefois aux reins & à.la poitrine; 
niouvent de.la toux: mes yeux E t toujours 


»» foibies & cailés ; ; monapé eut eft dene 
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m" T cependant je maigris beaucoup, & jai 
>» tous les jours plus mauvais vifage. *' L'on 
verra dans la fe&ion du traitement le fuccès 
des remedes dans cecas. Je ne détail!erai pas 
Ja cure du premier, à caufe de fa longueur. 
o» Lanature , écrivoit un troifieme , m'ou-- 
>, Vroit les yeux fur la caufe de la langueur 
» dans laquelle je me trouvois, & fur le 
»» danger de l'abyme où je me précipitois , 
» foit par des boutons ou veffies qui farve- 
.»» noient à la partie qui fervoit d'inftrument 
"E mon crime , foit aufli par la foibleffe que 
"2 "éprouvois au milieu du crime même, & 
sr quine me permettoit pas de douter quelle 
D, étoit fa caue. ‘ 
.. Je pourrois ajouter ici un | grand nombre 
de relations de maladies pour lefquelles j'ai 
été conífulté depu: s la feconde édition de 
cet ouvrage ; mais ce feroit des répétitions 
inutiles, & je me borne à deux ou trois des 
plus récentes. | 
Un homme, qui eft dans la fleur de fon 
i âge ,,m'écrivoit , il n'y a que peu de jours : 
» Pr ai contracté fort j Jeune une affreufe cou- 
fume , qui a ruiné ma fanté ; je fuis acca- 
Ma. blé d embarras & de tournoicments de 
"E tête , qui m'ont fait crain dre l'apoplexie, 
i» & pouf. letc quels on m'a faigné ; Mais on 
o» s'appe rgut d'abord que l’on avoit eu tort, 
kt. a1.la poitrine lertée , & par conféquent 
» la réfpirati on zénée; j'ai fréquemment des 
» douleurs d'eflomac , & je laure fuccef- 


ÿ 
ws 
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,fivement prefque partout le corps ; jé 
, fuis tout le jour afloupi & inquiet ; i | 
,» dant la dt, mon fommeil eft doublé & 
5, agité, & ine me répare point ; j'ai fou- | 
2) vent des démangeaifons ; je fuis pále jai. 
>, les yeux affoiblis & douloureux à e teiüt | 
jaune, la bouche mauvaile, &c.* 
,» Je ne puisfaire , m'écrivoit ün cid : 
, deux cents pas fans me repoler ; ma foi- 
, blefle eft extrême :j'a1 des douleurs con. | 
»,; tinuelles dans tout le corps, mais fur-tout 
»» dans les épaules ; j Ie foufi:e beaucoup des 
,, maux de poitrine ; J'ai confervé de l appé- 
»tit, mais c'eff un malheur, puifque j j'ai 
7» des douleurs d'eftomac dès que j'ai man- 
»g6, & que je rends tout ce que Je menge: 
,, i je lis une page ou deux, mes yeux fe 
2) remplifient de larmes, & me font fouf- 
» ferij ai fouvenpr des foupirs trés-involons | 
, ues io xylino fiaccidius veretrum , 
>: CM) s ercélionts impoiens , femen. quie, 
NE Cor math [oliicita "m » frere finir, Le- 
, dg ase vérà ej o ci lat . AG€O terum ITH- | 
» minutum € retraëlum ut oculi de fexu vix: 
», Indicare poffint. ** L'on trouvera les détails 
& le: fucces du traitement dans la fuite de: 
cet ouvrage ; jeles donnerai, parce que c'eit 
le plu: affoibli & le plus docile des malades 
que j'ai vus. 
Un troifieme , qui s'étoit livré à cette. 

horrible marœuvre à l'âge de douze ans, 
parciffoit plus attaqué dans les facultés in-; 
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telle&uelles que dans la fanté corporelle. 
Je feas ma chaleur diminuer iníenfible- 
» ment ; le fentiment eft confidérablement 

3 émouffé chez moi, le feu de l'imagination 
,, exttémement ralenti, le fentiment de l'e- 
5 Xiftence infiniment moins vif ; tou: ce qui 
afe paile à prélent me paroit prefque un 
, lonze ; j'ai plus de peine à concevoir , & 
», MOINS de préfence d'efprit ; en un mot , 
» Je me fens dépérir, quoique je conferve 
5, du fommeil, de l'appétit, & aífez bon 
> Vifage. ** 

Une fuite , qui n'eft pas rare, c'eft l’hy- 
pocondrialgie ; & files hy pocondriaques fe 
livrent à cette pratique , elie empire tous les 
accidents du mal, & le rend totalement 1n- 
curable. J'ai vu les inquiétudes , les agità- 
tions, les anxiétés les plus cruelles , être 
l'effet de ces deux caufes réunies ; & des 
Obfervations reitérées m'ont prouvé que : 
dans les lypocondriaques qui font fujets à 
avoir: quelque lon des attaques de délire ou 
de manie , la m aie MiO hà te toujours les 
accès. Le cerveau, sffoibi par cete double 
cauíe , perd fuccetüvemeni toutes fes facul- 
tes, & les malades tombent enfin dans une 
imbécillué qui n'eft fufpendue que pat 
quelques attaques de pbrénéfic. Les mémoi- 
res des curieux de la nature parlent d'un 
homme mélancolique, qui, fuivant le con- 
feil d'Horace, cherchoit quelquefois à dif- 
fiper {es triftefles par le vin, & qui , s'é- 
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tant trop livré à un autre genre de plaifir 
dans les premiers Jours d'un fecond mariage 
tomba dans une manie fi terrible qu il fai 

l'enchainer (1). à 
Jakin nous a confervé , dans fes commen] 
taires fur Rhazes , V hifloire d'un mélanco 
lique , que des excès dans le même gent 
jetterent dansune confomption accompagné: 
de manie, qui le tuerent en peu de jours (2) 
L'on fait que les paroxyímes épileptiques 
accompagnés d'une effufion de liqueur femi 
nale, laiffent plus d'épuifement encore , € 
fur-tout plus d étourdiffement que les autres 
Le coit excite les accès de ce mal dans ceu? 
qu y font fujets, & c'eft à cette caufe qu 
M. van Swieten attribue le grand accable 
ment dans lequel 1 es malades tombent, d 
les accès font fréquents (3). M. Didier avoi 
cônnu un Marchand de Montpellier , qui n 
facrifioit jamais à à Vénus, fans avoir, d'abor: 
ap és, une attaque d'epilepfie (4). 
dein rapporte une obfervarion fembl 
le (5), & Hiorivan Heers témoi igne la mi 
me chofe (6). J'ai eu occafion de m'en con 
vaincre moi memes. M. van Swieten a conni 
un épileptique qui fut attaqué de l'acces À 
nuit de.fes nôce: (7). M. Hoffman connolM 


(1) Decur. 2 , ann. 4. obf. 166 , p. 327. | 
(2) ScugNckios , i 1..05]..2, Dies Pi 125 d] 
) S £092 9 t..3. p.429. | 
) Queft. Medic P epilepfie mercurius vita. "1 
) «De. docis: affectis y 1. 51, €. 6. | 
) Obfervationes Medica oppido rara. id 19, 

) Ge 1075 it. 35 pe 412« te d 
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^" une femme très- lubrique , qui avoit le 
plus fouvent un accès d'épilepfie après cha- 
que atte vénérien. L'on peut placer ici ce 
que dit M. Boerhaave dans fon Traité des 
maladies des nerfs, que dans l'ardeur véné- 
rienne tous les nerfs font affectés, quelque- 
fois jufques à à la mort. Il rapporte l'exemple 
d'une femme qui tomboit , à chaque coit , 
dans une fyncopeaflez longue ; & celui d'un 
homme qui mourut dans le premier COIt ; 
la force du fpafme l'avoit jetté fur le champ 
dans une paralyfie totale (1) ; & jetrouve, 
dans l'excellent ouvrage dont M. de Sauvages 
jyient d'enrichir la Médecine » l'obfervation 
rés-inguliere , & peut-être unique , d'un 
homme qui, au milieu de l'a&e, étoit at- 
taqué ( & le mal a duré douze ans ) d'un 
fpafme qui lui roidiffoit tout le corps , avec 
berte de fentiment & de connoiflance. Ira 
ue lum, pre oneris impotentid , in alteram 
ec partem excutere cogeretur uxor , C eva- 
watio f[permats lenta fleccidoque veretro de-. 
mar fuccedebat , remittente corporis rigidi- 
Fate (2).Je connois plufieurs faits analogues ; 
M. de Haller en a indiqué un Band nombre 
ns fes remarques fur les inflituts de M, 
Boerhaave (3), & l’on en trouve plufieurs 
iutres ches ie les SAT AQNES 
| L'ona vu plus haut que la maflurbation 


à "(1) De morb. nerv. Edd. 
Um Nofologia rt feu ses morborum , t. $. pe 


0) suh 658, n. £ * t. 5, p. G 
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procuroit l'épilepfie , & cela arrive plusfou- 
vent peut-être qu'on ne le croit. Eftil éton- 
nant que ces actes rappellent les accès, com: 
me je l’ai vu plus d'une fois dans ceux qui y 
font déjà fujets ? Eftil étonnant qu'elle ren- 
de cette maladie incurable ? 

Cette rigidité totale de tout le corps, dont 
parle M. Bocrhaave, eft un des fymptômes 
les plus rares ; je ne l'avois vue qu'ene fois 
quand on imprima la derniere édition de 
cet ouvrage , maisdans ledegréle plus com: 
plet. Le mal avoit commencé par une roi 
deur du cou & de l'épine ; il gagna fuccef: 
fivement tous les membres , & je vis cet in« 
fortuné Jeune homme , quelque tems avant 
fa mort , ne pouvant avoir d'autre fituatio 
que d’être couché à la renverfe dans un lit. 
fans pouvoir remuer ni les pieds , ni les 
mains, incapable de tout autre mouvement, 
& réduit àne prendre d'aliments que ceu 
qu'on lui mettoit dans la bouche : il vécut 
quelques femaines dans ce trifle état, & 
mourut , ou plutôt s'éteienit , prefque fans 
fouffrance, 

Jai vu depuis un autre exemple terriblel 
de cette rigidité totale & mortelle , qui mé4 
rite bien d’être rapporté. Je fus demandé , le 
10 Février 1760, pour voir à la campagna 
un homme de quarante ans qui avoit été trèsi] 
fort & très-robufte, mais qui avoit fait beau 
coup d'excés en femmes & en vin , & qui] 
s’étoit fouvent exercé à ce qu'on appelle de: 
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tours de force. Son mal avoit commence, if 
y avoit plufieurs mois , par une foibleffe. 
dans les jambes , qui le faifoit chanceler en 

marchant, comme s'il avoit trop bu ; il tom- 
boit quelquefois, même enfe prom enantdans 
Ja plaine ; il ne pouvoit defcendre les degrés 
qu'avec beaucoup de peine, & il n'oíoit 
prefque plus fortir de fon appartement. Ses 
mains trembloient beaucoup iine pouvoit 
<crire quelques mots qu'avec beaucoup de 
difficulté, &illes écriyoit très-mal ; mais 
il diétoit aifément , quoique-fa langue , qui 
n'avoit jamais eu une bien grande volubi- 
lité, commengát à enavoir un peu moins, 
Sa mémoire le fervoit bien ; & la feule chofe 
qui pht faire foupçonner quelque! léfion dans 
des facultés, c'eft quil étoit moins attentif 
au jeu de dames, & que fa phyfionomie 
étoit affez changée ; ; il avoit de l'appétit , & 
jl dormoit ; mais il avoit un peu de Re à 
fe tourner daas le lit, 

Il me parut que les excès en femmes & 
en vin étoient la caufe premiere du mal , & 
je penfois que les tours de force qu'il avoit 
fouvent faits , pouvoientétre la caufe de ce 

| que les mufcles étoient plus particuliérement 
aitaqués, La faifon étoit peu favorable aux 
remedes , mais il falloit cependant chercher 
à arrêter les progrès du mal; je lui confeil- 
lai des friétions de tont le corps avec de la 
flanelle, & quelques fortifiants ; Je me pro- 
| pofois d'en augmenter les dofes, & de leur 
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‘joindre l'ufage du bain froid dans le com« 
mencement de l'été ; au bout de quelques 
femaines le tremblement des mains paroif- 
foitun peu diminué. Il y eut une confuita- | 
tion au mois d'Avril: on attribua le mal à 
ce que le malade avoit écrit pendant quel- 
ques mois , il y avoit deux ans, dans une 
chambre nouvellementrecrépie :onemploya 
des bains tiedes , des friétions graifleufes; des. 
. poudres qu'on dit être diaphorétiques & afi 
tifpafmodiques ; i! ne furvint aucun change- | 
Tent. Au mois de Juin une feconde conful-. 
tation décida qu'iliroit prendre les eaux de 
Leuk en Valais: au retour il avoit plus de. 
trembleinent & plus de roideur. Depuis lors. 
(Septembre 1760) jufqu'au mois de Janvier 
1764, je ne l'ai revu que trois ou quatre. 
fois. En 1762 , fur la foi de je ne fais quelle 
annonce , il fitvenir deFrancfort lesremedes; 
de l'Ozania , qui n'opérerentrien. Il en prit, 
l’année derniere, d’un Médecin étranger 
avec auf peu de fuccès. Le mala fait, dés, 
le commencement, des progrès lents, mais 
journaliers ; & plufieurs mois avant fa mort! 
il ne pouvoit plus fe foutenir fur fes jambes ;, 
il ne pouvoit plus remuer feui les bras ni les. 
mains; ; l'embarras de lalangue augmenta, & ill 
perdit tellement la voix qu'on ne pouvoit l'en». 
tendre qu'avec beaucoup de peine ; les muf-. 
cles extenfeurs de la tête la laiffoient conti-- 
nuellement tomber fur la poitrine ;. il avoit 
toujours de l'inquiétude dans les reins ; le: 
fommeil 


fe 
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fommeil & l'appétit dirimuerent fucceflive- 
ment: les derniers mois de fa vie il avoit 
"beaucoup de peine à avaler : depuis Noel il 
furvint de P oppreffion , avec une fievre irre- 
guliere; lésy tuy éteignirentfinguliérement: 
1l pafloit, quand je le revis au mois de Jan- 
vier , tout le jour & une grande partie de la 
nuit lar un fauteuil , panché en arriere , les 
Jambes étendues jus une chaife , la téte tom- 
bant à chaque inftant fur la poitrine , ayant 
toujours une perfonne debout auprès de lui 
fans cefle occupée à le changer d'attitude , 

.à lui relever la tête, à l'alimenter , à iui 
donne du tabac , à le moucher , & à écou- 
‘ter attent iVemeut tout ce qu "1 difoir. p 8 
derniers jours de fa vie , il éroit réduit à jy 
noncer lettre par lettre, & on les énvoit 
“à mefure qu'il Tes prononçoir. Voya idt^ bi 1e 
je ne lui donnois aucune eipéra nies pH 
Je n'employois que quelques lénitifs po: 
l'oppreflion & la fievre , preffé par le deck 
de vivre , ilfit à un de fés amis, pour venir 
me le fairetout de fuite , la confiance de la 
caufe à laquelle il attribuoit tous fes maux , 
Len lui avouant que c'etoit la mafturbation ; 
qu'il avoit commencé cette infamie il y avoit 
plufieursannées; qu'ill'avoit continuée aufi 
loag-tems qu'il avoit pu ; qu Al avoit fenti 
croitre fes maux à mefure qu'ii s'y livro: i il 
me confirma cet aveu q juelques jours aprés, 
& ceft ce qui £s déjà déterminé à 


mployer les remede: de l PRU 
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L’exeès dans lésiplaifirs de l'amour ne 
produit pas feulement des maladies de lan- 
gueur ; iljette quelquefois dans des mala-. 

died aig: 155 & toujours il dérange celles qui 
dépendent d'une autre caufe ; il produit tres» 
aifémentla malignité, quin ef, felon moi, 
que le défaut de forces dans la nature. 4y- 
pocrate nous a déjà laiffé, dans fes hiftoires 
des maladies épidémiques ; l'obfervation 
d'un jeune homme , qui après des excès vé- 
nériens & vineux , fut attaqué d'une fievre 
Hate des ‘fymptômes les plus fà- 
cheux, les plus irréguliers , & enfin mor- 
telle (1). 

Tout ce que M. Hoffman dit fur cette 
matiere mérite d’être rapporté, Après avoir: 
pailé du danger des plafirs de l'amour pour: 
les bleffés , il examine celui que courent les; 
perfonnes qui ont la fievre en s'y livrant , 8e: 
j| commence par citer une obfervation de: 
Fabrice de Hülden ,qni dit qu'un homme: 

ayani eu commerce avec une femme le di 
xieme jour d'une plaréfie qui avoit été ter- 
min£e le feptieme par des fueurs abondantes, 
fut attaqué par une forte fievre & un trem 
Me nt confiderable, & mourut le trezie 
me jour. H donne enfuue lhiülore d'u 
vlone de cinquante ans, goutteux , & li- 
vré aux femmes & au vin, qui, dans le 
preovers jours de la convalefcence d'un 
vitas plu:éfie , fut attaqué , imméuiat 

(1) Epid. fl. 3. fett. 3 ege 16. Foef. p. didus 
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ment après le coit , d’un tremblement géné- 
ral, avec une rougeur exceflive au vifage, la 
fievre, & tous le fympiômes de la maladie 
dont il relevoit, mais beaucoup plus vio- 
lemment que la premiere fois, & 1l fut 
dans un bien plus grand danger. Il parle 
d'un homfne qui ne fe livroit jamais à des 
excès vénériens fans avoir une flevre d'acces 
pendant PQ jours. Il finit par une ob- 
fervation de Bartholin , qui vit un nouveau 
marié attaqué le lendemain de fes nóces, 
après des excès conjugaux , d'une fievre at 
gue , avec un grand abattement, des défail- 
lances, des foulevements d'eflomach , une 
 foif 1mmodérée , des réveries , l'infomnie , 
beaucoup d'inquiétudes : il guérit parle re- 
pos & quelques forüfiants (1), 
M, Chefneau vit deux jeunes mariés atta- 
qués , la premiere femaine de leur nóce, 
d'une violente flevre continne , avec une 
rougeur & un gonflement confidérable du 
Vilage; l'un des deux avoit une violente 
douleur au croupion:ils périrent l'un & 
Vautre au bout de peu de jours (2). 

M. Fandermonde décrit une ficvre pro- 
duite par la méme caufe , qui fut aufh trés- 
longue, & accompagnée des accidents les 
plus effrayants , mais dort l'iflue fur plus 


| heureute que le malade d'ZZypocrate. Je ne 


^ (1) De morb. ex nim. vener. S. 20 , 2t. 
(2) Nic, Cuz SNEAU, obfer, m:dic. lib. quinque ; Ls obf. 
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ia | rapportetai pas ici la defcription qu'il es 
donne, parce qu'elle eft un peu longue 5: 
mais je confeille aux, Médecins .de la lire 
dans l'ouvrage méme ,.qui aujourd'hui fe. 
trouve par tout ; jeparlerai plus bas du trai- 
tement. M. de Sauvages peint cette maladie 
fous le nom de fevre ardente des épuifés ; le 
pouls eft Fa fort & plein, tantôt foible 
& petit, les urines font rouges, la peau fe- 
che & Mw ud (oif confidérable , ils ont 
les naufées, & ne peuvent point dormir (1 LJ« 

Jai vu, en 1761 & 1762, deux jeunes 
hommes très faints, très forts , trés-vigous 
reux ,qui furent attaqués, l'un le! endemain, | 
l'autre la feconde nuit de leurs nóces, fans. 
aucun friffon, d'une fievre très-forte , avec 
12 pouls vite & dur , des rveries , be eücoup 
de: légers mouvements convuififs, SA 
iude infoutenable, & la peau très-feche : 
fecond avee beaucoup. d'altération & Ed 
coup. de pei ine à uriner. Je pe nfai d'abord 
que À excès du. vid pouvoit aufh avoir quele 
que part à ces accidents ; mais Je fus pleine-| 
nement di iffua idá, au moins pourle fecond, à | 
furent guéris l'un & l'autre au bout de deu 
jours, circonttance, qui, jointe à l'époque m 
la maladie , & à fes caraderes , ne laiffe aus: 
cun. donte fur fa caue. 

De triftes obfervations m'ont appris que! 
les maladies aigués dans les maflurbateurs; 
ét toient om dangereuíes ; leur marche efti 

(0) Nofolog. t. 2, p. 262 : 
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ordinairement irréguliere , leurs fymptómes 
bizarres, leurs périodes dérangés, l'on ne 
trouve point de reffources dans le tempéra- 
ment , l'art eft obligé de tout faire; & com- 
me il ne procure jamais de crifes párfaifes & 
quand, apres baucoup de peine, la maladie 
eft furmontée , le malade refte dans un état 
de langueur plutôt que de convalefcence, 
qui exige une continuation de foins les plus 
affidus, pour empêcher qu'il ne tombe dans 
‘quelque maladie chronique; & je vois que 
Fonfeca avoit déjà averti. de ce danger. 
Piufieurs jeunes gens, ditil, même très 
robufles ,.{ont attaqués , après des exces 
avec les femmes dans une même nuit, ou - 
d’une fievte aigue qui les tue, ou ils tombent 
dans des maladies fâcheufes , dont ils ont 

eaucoup de peine à guérir; car, quand aya. 
corps eft affoibli par des excès vénériens, Hi 

s'il eft attaqué par quelque maladie aigue : 
il n'y a point de remede (1). 

Un jeune garçon, qui n'avoit pas encore 
fue ans, s'étoit livré à la mafturbation avec 

ant de furéur, qu 'enfinau lieu de fperme , il 
on amené que du fang , dont la fortie « 
fut bientôt fuivie de douleurs exceffives, & 
d'une inflammation de tous les organes de 
la génération ; me trouvant par hazard à la 
campagne , on me confulta ; j'ordonnai des 
| éatapla(mes extrémement émollients , qui 
produifirent l'effet que j'en attendois 5 mais 

(1) De fanitare tuenda , p. 110 
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J'ai appris depuis qu'il étoit mort peu de 
tems apres de la petite vérole; & je ne dou- 
te point que les atteintes qu'il avoit portés à 
fon tempérament, par fes infames fureurs , 
n'aient beaucoup contribué à rendre cette 
maladie mortelle. Quel avis aux jeunes 
gens | | 

Tous ceux qui ont fouvent occafion de 

traiter le mal vénérien, favent que dans les 

fujets ufés par la fréquence des débauches, 

il devient fréquemment mortel. J'ai vu les 

plus affreux fpeétacles en ce genre. | 


er au oper uli ur 0 NT es 


Suites de la ma[lurbation chez les femmes, 


$ 

^'W8B Es obfervations précédentes paroiffent 
H.. toutes , fil'on en excepte celle de M. 
Stehelin , regarder principalement les hom- 
mes : ce feroit traiter incomplétement cette — 
matiere que de ne pas avertir le fexe qu'en 
courant la même carriere de mauvifes œu- 
vres ,1l sS'expofe aux mêmes dangers; que 
plus d'une fois il s'eft attiré tous les maux 
que je viens de décrire , & que tous les jours 
les femmes livrées à ceite luxure périflent 
iniférablement fes vidimes. L'Onania An 
glois eft rempii d'aveux quon ne lit point 
fans être fai d'horreu: & de comp.ffions 
le mai par: it méme avoir plus d'adivite dans 
“lé iexe que chez ies hommes. Outre tous les. 
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fymptômes que j'ai déjà rapportés , les fem- 
mes font plus particuiiérement expofées à à 


des accès d'hyflérie ou de vapeurs affreux, 


à des jauniffes incurables; à des crampes 
cruelles de l’eflomac & du dos ; à de vives 
douleurs de nez ; à des pertes bianches , dont 
l'ácreté eft une fource continelle de dou- 
leurs les plus cuifantes ; à des chütes , à des 


-ulcérations de matrice, /& à toutes les infir- 
mutés que ces deux maux entrainent ; à des 
prolongements & à des dartres du clitoris; à 
des fureurs utérines , qui, lenf enlevant à la 


fois la pudeur & la raiton , les mettent au ni 
veau des brutes les plus lafcives , jufqu'à ce 
qu'une mort défefpérée les arrache aux dou- 
leurs & à linfamie. 

Le vifage, ce miroir fidele de l'état de 
l'ame & du corps, eftle premier à nous faire 
appetcevoir des dérangements intérieurs, 
L'embonpoint & le coloris, dont la réunion 
forme cet air de Jeuneffe , qui feul peut tenir 
leu de beauté, & fans lequel la beauté ne 
produit plus d'autre gi niei que celle d'u- 
ne admiration froide ; l'embonpoint , dis-Je, 
& le coloris difparoif iffent les premiers; la 
maigreur , le plombé du teint , la rudeffe de 


| da peau leur fuccedent immédiatement; les 
yeux perdent leur éclat, fe terniffent, & pci- 


gnent par leur langueur celle de toute la ma- 
chine ; les levres perdent leur vermilion ,les 


dents leur blancheur, & enfin i n'eft pas 
rare que la figure reçoive un echec cou£idé- 
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rable par la déformation totale de la taille. 
Le rachitis, ce qu'on appelle communement 
la nouûre, n'eft pas une maladie qui , com- 
me l’a écrit le grand Bocrhaave, n attaque 
jamais depuis l’âge de trois ans. L’on voit 
communement des jeunes gens de l'un & 
de l'autre fexe , mais fur-tout parmi les 
femmes, qui, ap:ès avoir été'bien faits juf= 
quà 8, I9, 12 14, méme 16 ans, d: 
bent peu à peu dans un dérangement de la 
- taille par la coupure de l'épine ; & le défor- 
dre devient quel quefois très-confidérabl e. Ce 
n'eft pasici la place des détails de cette ma- 
ladie , ni de l'éaumération des caufes qui la. 
produifent.” ^ Hypocrate. en a déjà aus 
deux (1). y aurai peut-être occafiou de com. 
muniquer dans un autre Ouvrage ce que 
plufieurs obfervations m 'ontappris là- deflus; 
mais ce que je dois dire 1c , c'eft que parmi 
ces caufes la mafturbation occupe un des 
premiers rangs. 

M. Hoffinan avoit dij éjà dit que les jeunes 
gens qui e livrent aux plaifirs de l'amour , 
avant que d'avoir fait leur. crue, maigrif- 
foient & décroiffoient au lieu de croitre (2); 
& l'on fent qu'une caufe qui pent empé- 
cher l'accroiffement , doit à plus forte rai- 
fon en troubler F ordre , & produire ces iné- 


(1) Aphor. fz&. é. 46. i 
( 2):De œrate conjugio. opportuná , 6. 10. Fr fes 
cund. P. 34: Toute cette dillertation mérite d’être ses 
quoiqu'elle püt être mieux faite, | 
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galités dans fa marche, contribuent à la 
maladie dont je parle. 

Un fymptôme commun aux deux fexes, 
 & que je place dans cet article , parce quil 
e(t plus fréquent chez les femmes, c'eft l'ia- 
différence que cette infamie laiffe pour les 
plaifirs légitimes de l'hy men, lors méme que 
les defirs & les forces ne font pas éteints: 
indifférence qui non-feulement fait bien des 
célibataires, mais qui fouvent pourfuit juf- 
ques dans le lit nuptial. Une femme avoue, 
dans la colle&ion du Docteur B:Kkkers, que 
cette manœuvre a pris tant d'empire fur fes 
fens, qu'elle détefte les moyens légitimes 
d'amortir l'aiguillon de la chair. Je connois 
un homme qui, inftruit à ces abominations 
par fon Précepteur , éprouva le même dé- 
goüt dans les commencements de fon ma- 
rage ; & l’angoifle de cette fituation, jointe 
à l'épuifement dû à fes manœuvres, le jetta 
dans une profonde mélancolie, qui céda ce- 
pendant à l'u(age des remedes nervins & 
fortifiants. | 
Avant que d'aller plus loin, qu'on me 
ermette d'inviter les peres & les meres à. 
réfléchir fur l'occafion du malheur de ce der- 
ner malade, & il en eft plus d'un dans le 
mème cas. Sil on peut Être trompé à ce poi “+ 
Hans le choix de ceux à mt l'on confie ! 
[oin important de former l’elprit & le. cœur 
$5 jeunes gens, que ne doit-on pas crain- 
re, & de ceux qui , n'étant deflinés qu'à dé- 


| A ; La 
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velopper leurs talents corporels, font exa« 
minés moins rigoureufeme nt fur les mœurs, 
& des domeftiques qu'on engage fouvent 
fans s'informer s'ils ea oat? Le jeune enfant 
dont j'ai parlé d'après M. Raff, fat inftruit au 
mal , comme on l'a vu, bs une fervante: la 
colle@ion Añgloife eft pleine d exemples pa- 
cils ; & jene pourrois produire qu'un trop 
grand nombre de'; rs es plantes perdues par 
le codeine er auquel on avoit confié le foin 
e leur tournure, Il. eft, dans cette efpece 
ture, des jardiniers des deux fexes. 
sremedes ,medira-t:On, à ces maux? 
éponfe fort de ma fphere , je la ferat, 
courte. Apporter | a plus grande attentionau. 
choix d'un Précepteur , & veiller fur lui & 
fur fon éleve avec cette vigilance qui, dans. 
aun pere de famille attentif & éclairé, dé- 
couvre ce qui fe fait dans les endroits les 
plus obfcurs de fa maifon ; de cette vigilance. 
qui découvre le bois du cerf échappé à tous: 
les autres yeux , & qui eft toujours AS 
quand on veut fortement l avoir : 


Docuit enim fabula dominum videre plurimüm in rebus fuis, , 
Phed. 


Ne laiffer jamais lesjeunes g cens (cis avec 
les Miitres fufpeëts ; empêcher tout comes 
merce avec les domeffiques.. 

|l n'y apas long-tems qu'une fille âgée 
de dix-huit ans , qui avoit joui d'une trés 
bonne fanté , tomba dans une Fois éton- 
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nante; fesforcesdiminuoient journellementz 
elle étoit tout le jour accablée par l’afloupif- 
fement, & la nuit. par l'infomnie ; elle n'a- 


. voit plus d'appétit , & une enflure oedéma- 


teufe s'étoit répandue par. tout le corps ; elle 
confulta un habile Chirurgien , qui, aprés 
s'étre afluré qu'il n'y avoit point de déran- 


gements dans les regles , foupconna la maf- 


turbation. L'effet que produifit fa premiere 
queftion lui confirma la juftefle de fon foup- 
con , & l'aveu de la malade le changea en 
certitude :al lui fit fentir le danger de cette 
manœuvre , dont la ceffation & quelques 


remedes ont arrêté en très-peu de jours les 


progrès du mal , & produit même quelque 


amendement. 


. Outre la mafturbation ou la fouillure ma-- 
nuelle , il eft une autre fouillute qu'on pour- 


roit appeller cZroridienne , dont l’origine 


connue remonte jufqu'à la feconde Sap&o, 


Lesbides , infamem que me feciflis, amate ; 


. & qui, trop commune parmi les femmes de 


Rome , à l'époque où toutes les moeurs s'y 
perdirent , fut plus d'une fois l'obiet des 


 Epigrammes & des Satyres de ce fiscle. 


Lenonum ancillas pofita Laufella corona. 
Provocat, & tollit pendentis premia coxa, 
Ipfa Medullina friétum criffantis adorat. 

. Palmfiam inter dominas virtus natalibus æquat (1). 


La nature , dans fes jeux, donne à quel- 


(1) JuvEN, Sens 6. v, 321 
^ | | 
4 
PT, 


dE x4 


$2 GLOONANISME. : 
ques femmes une demi-reffemblance aux 
ommes , qui, mal examinée , a fait croire 
pendant X des fiecles à la chimere des 
hermaphrodites. La taille furnaturelle d'une 
partie trés.petite à l'ordinaire, & fur la- 
quelle M. Tonchin a. donné une  favante 
Differtation, opere tout le miracle, & l'abus 
odieux de cette partie, tout le mal : glo- 
risufes, peut.étre , de cette efpece de ref- 
femblance, il s'eft trouvé de ces femmes 
im, bes qui fe font emparées des fonc- 
tions viriles (1). Le danger n'eft cependant 
s moindre que dans les autres moyens de 
Tonilluré ; ; les fuites en font également af- 
Íreufes, Toutes ces routes menent à l'épui- - 
fement , aux langeurs , aux douleurs, à la 
mort. Ce dernier genre mérite d'autant plus 
d' attention , qu'il eft fréquent de nos jours , 
& quil feroit aifé de trouver plus d'une 
Lanfella & d'une Medullina , qui , comme 
ces Romaines, eftiment aféz di les dons de la 
patnre pour croire qu'elles doivent faire di(- 
paroit re les diierences arbitraires de la nait- 
fance. 

L'oaa vu lon ien des femmes aimer des 
filles avec autant d'empreffement que les 
hommes les plus paflionnés, concevoir mà- 
me la jaloufie la plus vive contre ceux qui 

t (0) IHilas divi Crue TRIBADES, Gallis aisi pa Duc 4 


tios. monfErum q uotudré nafcens & cui eo confi. dentis fefe tra- 
dunt puella , quoi a5 ft [acunditas , & ut dixi JUYENALIS; | 


gue 2 : 
Quod a^ortivo non ef opus, 
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paroiffoient avoir de l'afiection pour elles. 
Il eft tems de finir de fitriftes détails ; [e 
me laffe de peindre les turpitudes & les mi- 
feres de l'humanité. Je n'accumalerai pas ici 
un plus grand nombre de faits; ceux qui me 
reftent trouveront naturellement leur place 
ailleurs , & je paffe à l'examen des dies 
après cette obfervation générale ; c'eft que 
les jeunes gens nés avec une conftitution 
foible, ont à parité de crimes, bien plus 
de maux à recouter que ceux qui font nés 
vigoureux. Aucun n'evite lechätiment, tous 
ne l'éprouvent pas éga'ement févere, Ceux 
fur tout E ontà craindre l héréditéde quel- 
ques maladies paternelles ou. maternelles, 
qui font menacés de la goutte, du calcul, 
de l’étifie , des écroueiles , qui ont eu quel- 
ques atteintes de toux, d'afthme , de cra- 
chements de fang , de migraines , d'épilep- 
Ies qui ont du pid: ig à cette efpece de 
\ nouüre dont j'ai parlé plus haut ; tous ces 
. Infortunés , dis-je, doivent être intimement 
perfuadés que chaque aëte de ces débauches 
porte une forte atteinte à leur corfüitution ; 
hâte à coup für 1 l'apparition des maux qu'ils 
craignent, en rendra les accès i1rfniment 
| pius fácheux , & les Jettera à la fleur de leur 
âge dans toutes les infirmités de la vieilléfle 
la plus languiffante. 


^ 


Tartareas vivum conftat inite vias, 


ARTICLE lI. 
les Caufess 


SEL LION Yl 


Importance de la liqueur feminale. 


^ Omment une trop grande émiffion de 
semence protluit-elle tous les maux qug 
je viens de décrire? C'eft ce que je dois : 
examingdiie Ctuellement, Oa peut réduire ces 
cauíes à deux, la privation de cette liqueur 
& les circonftances quien accompagnent lé» 
mifion. Le détail anatomique des organes 
qui la féparent, les conjedures plus où 
moins probables fur la façon dont fe fait cette 
féparation, les chfervations fur fes qualités. 
fenfibles , feroient autant d'objets déplacés 
dans cet ouvrage. Il ne s'agit que de prou= 
ver fon utilité par les témoignages des Mé- 
decins les plus refpeélables, J'en ai déjà 
rapporté quelques-uns, & de déterminer 
fes eff»is fur le corps. La feétion fuivante 
fera deftinée à l'examen des effets que doi- 
vent produire les circonftances qui accom- . 
pagnent l'émiffion. j 
Hypocrare a cru qu'elle fe (éparoit de tout 
le corps, mais fur-tout de la tête. La femence. 
de l'homme vient, dit il, de toutes les hus : 
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meurs de fon corps ; elle en eft la partie la 
plus importante. Ce qui le prouve, c'eft la 
.foibleffe qu'éprouvent ceux quien perdent | 
pat l'union a quelque petite que 
foit la dofe qu'ils en perdent. [l y a des 
veines & de nerfs qui de toutes les parties 
du corps vont fe rendre aux parties génita- 
.les; quand celles:c1 fe trouvent remplies, 
échauffées, elles éprouvent un prurit, qui, 
fe communiquant dans toutle corps Yet te 
une impreffion de chaleur & de plaifir ; ;les 
humeurs entrent dansune Ja de fermei 
tation, qui en aie ce qu'il y a de plu 
précieux & de plusbalfamique ; & cette Pes 
tie ainfi féparce du refte, eft portée par fa 
inoelle de l'épine aux organes génitaux (1). 
Galien adopte ces idées. Cette humeur, dit- 
il, n'eff que la partie la plus [ubiile de toutes 
lis autres ; elle a fes veines, fes. nerfs, qui 
ja portent de tout le corps aux cef icules (2) l 
En perdant la femence , dit-1l ailleurs, oz 
perd en méme tems D efprit vital ;-ainft i r "eff 
| point étonnant qu'ün coit trop fréqu "m. énerve, 
puifqu'il prive le corps de ce qu'il a de pi us 
| pur (3). Le même Auteur nous a confervé 
| dans fon hifloire de la Philofophie , les opi- 
| nions des différents Philofophes anciens fur 
ce fujet : qu'on me permette de les rappor- 
terici. Ariflote, dont les Ouvrages phyfi- 


() De Gitura , Foef. p. 231. 
UE De[permate , 1. 1, c.1 .£. 8, p. 135. 
) De Semintls 1. 15 c. 35, £1 , p. 1281, 
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ses feront eftimés tant qu'on connoîtra le 
ix des oblervations, le mérite & la diffi- 
e quil Y: aáàenouvrir la carriere , |’ ape 
le l'excrément du dernier aliment, ( ce qui 
gnifie , en termes plus clairs, la partie la 
lus perfe&ionnée de nos aliments , ) quia 
fa de reproduire des corps femblables 
ui l'a produit. Pythagore dit que c'eft 
du fang le plus pur. Alcmeon fon 
Ph yfcien & Médecin diftingué , l'un 
emiers qui aient connu l'importance 
ris les animaux , & celui des Phi- 
ofo aes parens qui paroit avoir en les idées 
es pla us vraies de la nautre de l'ame ; Ælc- 
meon, dis-je, la regardoit comme 4e portion 
da cerveau, & il n'y aque deux ou. trois ans 
qu'un. Médzcin célebre à adopté & ampli- 
Je ce tyfté me ; 1l indique les paffages par 
lefquels le cerveau va aux tefticules, qu'il 
regarde comme des ganglions , & non pas 
comme des glandes; & c’eft par la diffipa- 
ton du cerveau qu'il explique tous les phé- 
nomenes de l'épuifemeni vénérien. 
Platon envifageoit cette liqueur comme: 
un écoulement de la moëlle de l'épine. Démo- 
crise penfoit comme Mypocrate & Galien. | 
Epicure, cet homme refpectable, qui a con- | 
nu mieux que perfonne que l'homme n'é- | 
toit heureux que par les plaifirs, mais qui | 
en même tems a fixé ces plaifirs par des re- 
gles quelehéroschrétienne défavoueroit pas; | 
Épicure , dont la doétiine a été fi cruellement 


oo. $9 i 


elm. 0. RC BS 
e le p RS * € 
Lo TN 
e à m. 
ERO "S 5 Fire 
> ^ *z 


* 


YONANISME.. $7 
défigurée & dénigrée par les Stoiciens , que 
ceux qui ne l'ont connue que par leur canal, 
s’y font laiffé furprendre , & ont pris pour un 
débauché, dit M. de Fénélon, un homme 
d’une continence exemplaire, & dont les 
moeurs ont toujours été trés-réglées , j'ajou- 
'terai, dont les principes font la fenfure la 
plus févere des dogmes de fes prétendus fec- 
tateurs modernes , qui ne connoiffant de lui 
que fon nom, en abufent indignement pour 
autorifer des fyftèmes d'infamie qu'il abhor- 
 reroit, & dont les fages, qui aiment le vrai, 
ne doivent pas permettre qu'on déshonore 
fa mémoire, fi tant eft que des gens perdus 
puiffent déshonorer quelqu'un : Epicure ,- 
disje , regardoit la femence comme une 
parcelle de lame & du corps, & fondoit fur 
cette idée les préceptes qu'il donnoit de la 
conferver foigneufement. | 
Quoique plufieurs de ces fentiments dif- 
férent en quelque chofe , tous prouvent com= 
bien l’on a cru cette humeur précieufe. 
L'on a demandé, eft-elle analogue à quel- 
qu'autre humeur ? Efl-elle la méme que ce 
liquide qui fous le nom d’efprits animaux, 
parcourtles nerfs, concourt à toutes les fonc- 
tions un peu importantes de la machine ani- 
male, & dont la dépravation produit une 
infinité de maux fi fréquens & fi bizarres à 
Pour répondre poftivementt à cette queftion, 
al faudroit connoitre intimement la nature 
de ces deux humeurs, Nous fommes loin de 


S 
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ce degré de connoiffance , & nous n'avons 
à propofer que d’ingénieutes & de p | 
bles conjectures. 

L'on comprend aifément , dit M. Hoffman, 
comment i4 y à un rapport ff étroit entre le 
cerveau 6 les tefliules , puifque ces deux or- 
ganes ies du fang la lymphe la plus fub= 
Fo & la plns exquife, qui efl de[tinée a don- 
ner la force & le mouvement aux parties, & & 
fervir même aux fondions de Lame. Aufft eft- 
i impoffible qu'une difftpation trop abondante 
de ces liqueurs ne détruife pas les forces de 
l'ame & du corps (1). Le liquide feminal , 
dit-il ailleurs , Je diffribue, comme les efprits 
animaux féparts par le cerveau, dans tous les 
nerfs du corps : il paroít être de la méme na- 
ture ; de-la vient que plus on en diffipe , moins 
il fe Jépare de ces efprits, M. de Gorter ett 
dans la même idée : /e perme efl la plus par- 
faite C la plus importante dés. liqueurs ani. 
males , la plus travaillée, le réfulrat de tou- 
tes des digeflions ; fon intime rapport avec 
les efprits animaux prouve que , comme enx , 
elle tire fon origine des Aumeurs. les plus par- 
faites (2). En un mot, il patoit par ces té- | 
moignages , & par une foule d'autres qu'il | 
feroit hate de éditer , que c'eft une liqueur 
extrémement importante, qu'on pourroit. 


(1) Méme endroit, Caf. 102, p. 293. 

(2) De perfpicarione MSRP C02 S, X p. IDE | 

En 1720leDo&eur G. A. JacQuEs foutint àParisunethefe | 
fur cette gqufios, An humorum preftantior femen ? & fuivant: | 
Pufage , il répondit affirmatiYément, | 
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appeller ?’huile effentielle des liqueurs ani- 
males , ou plus exactement peut-être, /'ef- 
prit redenr , dont la difpation laiffe les au- 
tres humeurs foibles, &, en quelque fa- 
çon, éventées. | 

Quelle que foit, dira-t-on , l'importance: 
de cette humeur ; puifqu' elleeft féparée des 
autres , qu'elle eft dépofée dans fes réfer- 
voirs jde quel ufage peutelle étre au corps ? 
L'on accorde qu’une trop grande évacuation 
des humeurs qui circulent a&uellement dans 
les vaiffeaüx, qui par-la méme fourniffent à 
la nutrition, telles que le fang , laférofité , 
lalymphe, &c: doit affoiblir ; mais 1l eft 
plus difficile de comprendre comment une 
humeur qui circule plus, qui eft ifolée ,. 
peut produire ceteffet. Je réponds d’abord, 
que des exemples femblables , & trop fré- 
quents pour n'étre pas généralement con- 
pus , auroient dü prévenir cette objection. 
Il n'y a períonne qui n'ait vu qu'une éva- 
cuation de lait, pour me borner à celle-ci, 
quoique médiocre & peu longue , affoiblit ;, 
à un point dont les influences fe font quel-- 
quefois reffentir pendant le refte de la vie 
une nourtiffe dont la fanté n'eft pas vigou- 
reufe , & que la plus robufte fuccombe au 
bout d'un certain terme, La raifon en eft 
feafible:en vuidant trop fouvent les réfer- 
voirs deflinés à recevoir quelque liqueur, 
Fon détermine les humeurs, par une fuite 
aéce(faire desloix dela machine, à y afluer 2: 
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en plus grande abondance; cette fecrétioni 
devient exceffive ; toutes les autres en fouf-: 
frent , fur-tout la nutrition ,.qui n'eft qu'une: 
efpece de fecrétion ; l'animal languit & s'af- 
foiblit. Mais , en fecond lieu , il y a pour la 
"femence uné réponfe qui n'a pas lieu pour! 
le lait; le lait eff une liqueur fimplement 
nutritive, dont la trop. grande fecrétion ne 
nuit qu’en diminuant trop la quantité de 
humeurs : la femence eft une liqueur athive, 
dont la préfence produit des effets. nécef. 
faires au jeu des organes, qui ceffe fi o 
l'évacue ; une liqueur, par-là méme, don 
l'émiffion fuperflue nuit par un double en 
droit. Je m'explique ;1] eft des humeurs 
telles font la fueur & la tranfpiration, qui 
abandonnent le corps au moment où elles 
font féparees des autres humeurs, & expul 
fées des vaifleaux de la circulation. Il ene 
d'autres , telle eft l'urine, qui, après cett 
féparation & cette expulfion, font retenue 
pendant un certain tems dans des réfervoirs 
deftinés à cela , & dont elles ne fortent que 
quand elles font en affez grande quantité 
pour exciter fur ces réfervoirs une itritatiom 
qui les force méchaniquement à fe vuider. 
Il en eft de troifiemes , qui font féparées Sa 
retenues, comme les fecondes , dans les ré- 
fervoirs | non point dans la vue d’être, du 
moins entiérement, évacuées, mais pour 
acquérir dans ces réfervoirs une perfection 
quiles rend propres à de nouvelles fon&ions; 
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quand elles rentrent dans la maffe des hu- 
meurs, Telle eft, entre plufieurs autres, la 
liqueur génitale. Séparée dans les teflicules, 
elle paffe de-là par un canal affez long dans 
es véficulesfeminales, & conftamment re- 
pompée par ks vaiffeaux abforbants, &, 
de proche en proche , rendue à la maffe to- 
ale des humeurs. C'eft une vérité que l'on 
démontre par bien des preuves : une feule 
ufit. Dans un homme fain, la féparation 
de cette liqueur fe fait continuellement dans 
les tefticules ; elle fe rend dans fes réfer- 
oits , dont l'étendue eft trés- bornée , & ne 
peut peut-étre pas en contenir tout ce qui fe 

épare dans ün jour; cependantil eft des 
hommes continents qui n'en évacuent point 
|pencant des années entieres. Que devien- 
Hroit-elle, fi elle ne rentroit pas continuel- 
lement dans les vaiffeaux de la circulation? 
entrée qui eff extrêmement facilitée par 
fa ftruêture de tous les organes qui fervent 
à la féparation, à la route & à la conferva- 
qon de cette humeur. Les veines y font 
«beaucoup,plus confidérables que les arteres, 
I& cela dans une proportion qui né fe trouve 
Point auffi grande ailleurs (1). Auf il eft 
ibrobable que ce repompement ne fe fait pas 


" $ 


If (1) Padopte, ou je parois adopter icile fyRême commun , 
que les veines ordinaires abforbent ; dansle fyfléme de M. 
IUNTER, qui croit que l'abforption ne fe fait que par les 

reines Iymphatiques, les parties géhitales font également 
tôpres à une très-grande abforption , puifque les vaiffeaux 

"Be cette efpece y font très-abondants, 


qui fe livrent fouvent à ce commerce, I] fe 


4 


exquife, C qu'ainfi elle peut communique 
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feulement dans les véficules féminales, mais: 
qu'il a dejà lieu dans lestefticules, dans les 
épididimes , quifont une efpece de premier 
réfervoir adhérent aux tefticules, & dans le: 
canal déférent, qui eft celui par lequel lai 


- femence va du tefticule à la véficule femi 


naire. 

Galien avoit fu que les humeurs s’enri 
chiffent de la femence retenue, qu'oiqu'il 
en ignorát le méchanifme, Tour en eff plein, 
dit-il, chez ceux qui ne commercent pas avec 
les femmes; l’on n'en trouve point chez ceu 


donne enfuite beaucoup de peine pour dé 
couvrircomment une petite quantité de cette: 
humeur peut donner autant de force aug 
corps:enfin il décide qu'elle eff d'une vert 


£rés-promptement de fa force a toutes les par-4 
ties du corps (1). Il prouve enfuite par plu 
fieurs exemples qu'une petite caufe produit 
fouvent de grands effets, & conclut ainfi:4 
efl-il donc étonnant que les teflicules fournif- 
fint une liqueur propre à repandre une. nou 
velle vigueur fur to&t le corps? Le cerveate 
prodsit bien les fenfations € les mouvements s] 
& le cœur donne aux arteres la force de battre,] 
Je finirai cette feétion par rapporter ce que 
dit de la femence l'un des plus grands hom-4 
mes de ce fiecle. La femence «fl gardée dansk 
des véficules feminaires jufqu'à ce que l'homme 


(1) De femine , [ I, Le 24 Ü, 1, Po 1279. 
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en fafle ufage, ou que les écoulements noc- 


urnes l'en privent. Pendant tout ce tems-ld 
da quantité quis'y en trouve excite. l'animal a 


Jade vénérien ; mais la plus grande quantité 


de cette femence, la plus volatile, la plus 
-odorante, celle qui a le Pus de force , efl res 
pompée dens le fang , & elle y produit, en 


y entrant, des changements bien furprenants , 
da birbe, le poil, les cornes : elle change 


da voix 6 les mœurs; car l’âge ne produit 


pas dans les, animaux, ces changements , c'eft 


da Jémence, fenle qui Les opire , C om ne les 


remarque Jamaisadans les eunuques (1). 
Comment * xd opere- t-elle ces ef- 
fets ? C'eft là un des ces problémes dont la 
folution n'eft peut-être pas encore müre, 
Ce qu'on.peut cependànt dire, avec beau- 


«coup de probabilité, c'eft que cette liqueur 


eft un fimulus, un aiguillon qui irrite les 
parties qu'il touche , fon odeur forte, & 
l'irritation évidente qu'elle excerce fur les 
organes de la génération, ne laiffent aucun 
doute là.deffus: & l'on comprend que ces 
particules à deres , étant continuellement ré- 


| pompées à remélées aux humeurs, aiguil- 
- lonnent légérement, maïs fans interruption, 


les vaiffeaux , qui par-à même, fe contrac- 


(1) HairzR, Prim.lin. phyf. S, 790. L’on peut con- 
Æulter fur ces matieres WARTON, de glandulis. RussEr, 
ile economia nature in glandul. morb. p. 92. SkME1DER, de 
vegreffu. feminis ad maffam fanguineam : Supplém. aux actes 


«des Savants de Leipück , t. 5 , p. 252, & une foule d’autres 
| E phyfiologiftes, 
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tent avec plus de force; leur aétion fur fes 
fluides eft plus efficace ; la circulation eft 
plus animée ; la nutrition plus exacte , toutes 
les autres fonctions fe font d'une maniere 
plus parfaite: quand ce fecours manque, 
plufieurs fon&ions ne fe développent ja- 
mais; c'eftle cas deseunuques (1) : toutes 
fe font mal. ) | 


guerepoflible de M eui de à cette 


queftion , qu'à la fin de la'féQion fuivante. 


E 


SECTION VIL 


Examen des circonflances qui accompagnent 
lémiffron, 


I a plufieurs évacuations qui fe font fans: 
qu'on s'en apperçoive : toutes les autres 
fe font dans l'état de parfaite fanté, avec 
une facilité qui fait qu’elles n'ont aucune 
influence (ur le refte dela machine ; le plus 
léger mouvement dans l'organe qui en ren- 
ferme la matiere, fuffit à l'expulfion. Il n'en 
cft pat de même de l'évacuation du fperme. 
ll ne faut rien moins que des ébranlemens 

(1) Ceux qui voudront lire un trés bon ouvrzge fur ces 
hommes imparfaits , doivent fe procurer WiTHOF, de caf-. 


&raus, à E 
: [i , 1 
generau X » 
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généraux, une convulfion ce toutes les par- 
ties, une augmentation de viteffe dans le 
mouvement de toutes les humeurs, pour la 
déplacer & lui donner iffue, Eft.ce trop ha- 
zarder de dire qu'on peut regarder ce con- 
cours néceflaire de toute la machine, au mo- 
ment de fon évacuatiou , comme une preuve 
fenfible de l'influence qu'il a fur tout le 
Corps ? Le coit, dit Démocrite, ett une ef- 
pece d'épilepfie. C'efl, dit M. de Haller, uze 
adion trés-violente , qui efl trós-voifine de la 
éonvulfion , & qui, par- la même, affoibiir 
étonnamment, G nuit à tout le fyfléme ner- 
veux, L'on a vu , dans les obfervations que 
J'ai rapportées plus haut, & dans quelaues- 
unes de celles que j'ai citées, l'émiffion ac- 
compagnée de vraies convulfions, d'une ef- 
pece d'épilepfie ; & la méme obfervation 
fournit les preuves évidentes de l'influence 
que ces mouvements, violents eurent fur la 
fanté du malheureux quien eft le fujet. La 
Iprompritude avec laquelle l'affoibliffement 
Ifuit l'a&e, a paru à bien des gens, & avecrai- 
lon, unepreuve quecenepouvoitétrelafeule | 
privation de la femence qui l'occafionnoit : 
nais ce qui prouve démorflrativement com 
bien le fpaíme doit affoiblir , c'eft l'affoibliffe- 
ent qu'éprouvent tcusTes malades qui ont 
Mes accesde maladies côvulfives:celui oui fit 
esacces d'épilepfte efl cuelquefois excefüf. 

.— Ce n'eft qu'au fpafme qu'on peut attribuer 
Weget. que le çoit produifit {ur l’Æmmar 
| p | 


66 VONANISME 
d'une ville de Suiffe, dont F. P/aterus nous. 
a confervé l'hiftoire , & qui, s'étant rema=, 
rié déjà vieux , fut faifi, en voulant célébrer: 
fes nôces , d'une (uf ocation fi violente , quil 
fut obligé de ceffer. Le méme accident le: 
reprit toutes les fois qu'il tenta le méme ef-. 
fai. Il s'adreffa à une foule de. charlatants ;, 
l'un lui promit, après lui avoir fait prendre: 
“plufieurs remedes , qu'il n'avoit plus aucun: 
danger à courir. Il hazarda une nouvelle ten: 
tative fur la parole de fon Efculape ; le fucs: 
cès en fut d’abord le même; mais plein de 
confiance , il voulut aller jufqu'au bout , &; 
mourut dans l'ade même entre les bras de: 
fa femme ( hs | 
Les palpitations violentes qui accompá 
 gnent quelquefois le coit, font aufi um 
iympióme convulfit. Hypocrate parle d'un 
jeune homme à qui des excès en vin & en 
femmes dst Queanengs , entr'autres 
fymptómes , des palpitations continuelle: 
(1); '& Dolausena vuun faifz, dans l'acte mà- 
rne, d'une palpitation fi violente qu'il auroit 
été étouffe s’il avoit perfifté (3). L'oa tronv 
dans Zfoffzan d’autres faits LO : 
LE obfervarion de l'enfant cité plus haut 
e(t encore une preuve qui n'a pas échappé à 
la fasacité de M. Aa, du pouvoir de 1 


rane. PLaTErt, Obfervar, lib. prim. fuffécasio. €x: con 
gre p. 174. 

(2) Epidimil. 35 fer. p PUE p. L19,. 

63) Encyclop. Medic la 25, Ce 6 ps. 3472. 
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caufe convulfive , puifqu’à cet âge il ne pou- 
voitguere évacuer qu'une humeur des prof- 
tátes, & non ‘point une véritable femence. 

Ces remarques ont été faifies par ke plus 
grand nombre des bons Auteurs qu: ont écrit 
füt cette matiere. Ga/iem parcit les avoir 
déjà faites. La volupté elle-même, dii, 
affoi Mit ies forces ria M. Flemeing n'a pas 
omis cette caufe dans fon beau Poéme. fur 
les maladies des nerfs. 


|... Quin etiam nervos frangit quecumque voluptas (1). 


| Sandorius. établit pofitivement que les 

niouvements affoibliffent plus que l'éiiflion 
du fperme ; & il eft bien étonnant que M, 

"Orter , TN commentateur , ait cherché à 
| érfuader le contraire. Là raifon qu'il en 
onne, en affurant que ces mouvements 
i prom pas plus que d'autres mouve- 
quelconques, parce qu'ils ne font pas 
val , neperfuadera perfonne.Un Pus 
ole, s'il peut en citer un, ne fait pas la loi. 
after , Noguez , Quincy, qui ont eommenté 
e méme ouvrage avant lui, ne penfent pas 
comme lui, & ils attribuent Un partie du 
langer à l'affoibliffement que laiffentles con- 
üllions- Le coit , dit AERE eft une con- 
ulfion ; il difpofe lés nerfs aux monvemens 
:'onvulfifs , & la plus légeré occafion les fait 
aite (2). 


(1) Neuropathia , 1l. 1, y, 
2) Se, 6, aph De "s 


F3 
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now Boreli > l'un des premiers créateurs 
de la Phifiologie ,. neles avoit pas envifagés 
comme M. Gorter ; i ett pofitif fur cet ar-, 
ticle : cet ade ed accompagné d'une efpece 
d'affttlion convulftve , qui porte les plus rudes. 
aireines au cerveau, C d tout le gears ner-. 
yeux 

M, NE pofitivemeut aux nerfs. 
les foibleffes qui fuivent le coit. La caufe la 
plus vraifemblabie de la fyncope qui fur. 
vientquand un abfcès s'ouvre dansiintérieur 
de l'abdomen , cef, dit-1l, Za&ion des nerfs 
qui fe mettent aiors en A Cela ef confirmé 
par l'abattsment ou par la [y ncope qui | fuivent 
P'ejfufton du fperme ; car ce n'eft qu'aux nerfs 
qu'on peut impkter cette dé a iance 2). 

M, Lewis (3) attribue plus à cette cadid 
qu'à l'autre , tout comme Sanéorius, 

Dé 5s quil y a convulfion , le genre ner- 
veux ie tronve dans un état d tenfion , QU 5, 
plus exactement, dans un degré d'action ex- 
yd eut dont la fuite néceffaire eft un 
relâchement exceffif. Tout organe qu'on.a 
monté au Hu de fon ton, “retombe au. 
deffous; par-là méme, les fonctions qui en, 
dépendent fe font HU t ues mal; & 
comme les nerfs influent fur toutes, il n’en: 
eft poiat qui n'éprouve quelque déranges, 
ment quand ils font affoiblis. 


f) De motu animal, l. 2. c. 12. prop. 170. 
(2) Traité du cœur , le 4 € 12; $:3 y Page 3395. 
(3) Apáor, 4: Ps Qu 
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Une raifon qui contribue auffi à l’affoi- 
bliffement du genre nerveux, c'eft l'aug- 
mentation de la quantité du fang dans le 
cerveau pendant l'acte vénérien ; augmen- 
tation bien démontrée, & qui oft allée plus 
"fieurs fois jufqu'à produire l’apoplexie ; l'on 
en trouve plufieurs exemplesdans les Obfer- 
vateurs , & Hoffman rapporte celui d'un foi- 
dat, aui , {e livrant à cet aëte avec fureur, 
mourut apopleétique dans le coit même ; 
l'on trouva le cerveau plein de fang. C'eft 
par cette méme augmentation de fang qu'on 
explique pourquoi ces excès produitent la 
manie (1). Cette quantité de fang , diften- 
dant les nerfs, les affoiblit ; ils refiftent 
moins aux imprefüons, & c'eft ce qui fait 
leur foibleffe. — . 

En réfléchiffant fur les effets de ces deux 
caufes , l'évacuation de la femence & les. 
mouvements convulfifs , 1l eft aifé d'expli- 
quer les défordres qui doivent en réfulter 
dans l'économie animale. L'on peut les ran- 
ger fous d claffes ; la dépravation des di- 
geflions , l'affoibhiflemeont du cerveau & du 
genre nerveux , le dérangement de la tranf- 
piration. L'on verra qu 1l n'eft aucune ma- 
ladie chronique qu'on ne puiffe déduire de 
cette triple caufe. 

-Le relâchement dans lequel ces excès Jet- 
tent, crane les fonétions de tous les orga- 
nes , dit un des Auteurs quis a le mieux écrit 

(1) De moro, anim, venem, 
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fur la Diætétique ; & la digeftion , la coc: 


t10n , la tranfpiration , les autres évacuations : 


ne fe font plus comme il faut : d’où il ré» 


fulte une diminution fenfible des forces , 


dela mémoire, & même de l'entendement ;- 
un obícurciffement dans la vue, tous les. 


maux de nerfs, toutes les efpeces de gouttes” 


ou de rhumatifmes , une foibl«ffe étonnante 
dans le dos, la confomption, la foiblefle des. 


organes de ‘Ja génération, des urines fans 


glantes, un dérangement dans appétit, des: 


niaux de tête, & un grand nombre d' autres 
maladies qu'il eft i inutile de détailler ici ; en 


un mof ,rien n abrege autant la vie que l'a-,. 


bus des plaifirs de l'amoür (1). 


1°. L'eflomae eft la partie Je: fe reffent: 


la premie ere de toutes les caufes qui affor 


bliffent , & cela parce quec 'eit celle dont les 
fonétions demandent la plus grande perfec- 
tion dans l'organe. La plus grande partie des. 
autres font autant paflives qu’aétives ; l'efto- 
mac eft prefqu'entiérement aëtif ; aufli dès. 
que fes forces diminuent, fes fonétions fe 
dérangent : vérité d'obfervatioa , qui , jointe 


&la fuivante & à la: variété des unpreffions 
preriierés. , & fouvent fâcheufes ,-que ce” 


qu'on avale produ; it furce vifcere , rend rai- 


fon de la fréquence, dela bizarterie & de. 


l'opiniátreté de fes maladies. Il eft de toutes 


J 
ac 
les parties du/corps l'une de celles qui recoit 


le' plus grand nombre de nerfs , & dans las 
(z) LxmwcH. guide to health ;: p. 3064. 
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quelle, par-là même, il fe diftribue une plus 
grande quatité d’efprits animaux. Ce qui 
 affoiblit l'a&ion des uns, & diminue la quan- 
tité oualtere la qualité des autres, doit donc 
diminuer la force de ce vifcere plus que d'au- 

cun autre ;.& c'eft ce qui arrive dans les ex- 

cès vénériens. L'importance de la forétion 
à laquelle il eft. deitiné, fait que dés qu'elle 
fe fait moins bien, toutes lesautres s'en ref- 
| fentent. 


Hujus enim validus firmat tenor omnia membra 5 
At contra ejufdem franguntur cun&a dolore ( 1 ).: 


Dès que les digeftions fe font imparfaite- 
ment , les humeurs prennent un caradére de 
crudité qui les rend impropres à toutes leurs. 
deflinations ; mais qui empéche furtout la 
nutrition , dont dépend la réparation des for- 
ces. Hl fuffit, pour s'affurer de l'influence 
générale de l'etomac , d'obíerverl'étatd'une 
períonne qui éprouve une digeftion labo- 
tieufe : les forces fe perdent dans quelques 
minutes ; un mal-aife général rend la foi- 
bleffe plus à charge ; les organes des fens 
s’émouflent ; l'ame méme n'exerce fes fa- 

 cultés qu'imparfaitement :la mémoire, & 
fur tout l'imagination, paroiffent anéanties 5; 
tien en un mot ne rapproche plus un homme 
d'efprit d'un fot qu'une digeflion pénible. — 
.', Une belle oblervation rapportée par M. 
Payva, Médecin Portugais, habituéà Rome, 


_ (x) Q: SERENUS SAMM. 
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répand un grand jour fur l'afoiblifiement 
| prodigieux dans lequel les excès de ce genre 
jettent l'eftomac. is 

Quand les defirs vénériens , dit - M, font. 
montés chez Les jeunes gens à leur plus haut. 
degré ,' ils éprouvent une efpece de fenfatior 
agréable à lorifice de l'eflomac ; mais s'ils 
fatisfont ces defirs avec trop d'impétuofrté , 
& au-delà de leurs forces , ils éprouvent dans 
ce méme endroit une fenfation extrémement: 
défagréaole & fücheufe , qu'ils ne peuvent pas 
exprimer ; G iis payent bien chérement leurs 
exces par la maigreur , le marafme, 6c, dans 
lefquels ils tombent (1). 

Aretée avoit déjà connu cette vérité (2), 
& M. Boerhaave emploie les mêmes expref- 
fiorffque M. Payva : il ajoute que ce fenti- 
ment douloureux fe diffipe, à mefure qu'ils 
reprennent leurs forces (3). Il confirme la 
méme chofe ailleurs, en y joignant une re= 
gle de pratique très-utile ; c'eft que quand 
il furvient des accès d'épilepfie , après des 
exces vénériens , il faut penfer à fortifier les 
nerfs de l'eftomac (4). 

29. La foibleffe du genre nerveux, qui 


(1) £n tentigine ardentiffima Juvenum ineft quid grati in ore 
ventriculi , in concubitum fi. ruant falaciffuni , & ultrà vires 
tendant opus , tunc in ore ventriculi manet illud ingrati(fimun 
amarumque quod exprimere nequeunt : penas & luunt , & pæ= 
nitentia dolent : hinc macies , marafmus , &c. G. R. de 
Parva. De affetlu atrabilario mirachiali, Ge, p. 17. 

(2) De morb. chronic. l. 2. c. 6, flomachus dele&ationis 
triflieque princeps eft. 

(3) De morb. ACFYOTV Py 4$ 4x 
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difpofe à tous les accidents paralitiques & 
Ípaímodiques , eft produite, comme je lai 
déjà dit, par les mouvements convulfifs qui 
accompagnent l'émiffion:en fecond lieu, 
par le vice des digeftions ; dés qu'elles pé- 
chent , les nerfs s'en reffentent d'autant plus 
que le fluide qui les pénetre étant le dernier 
ouvrage de la coétion, celui qui la fuppofe 
la plus parfaite, quand elle eft altérée , il 
eft celui des fluides animaux qui en eft le 
plus fenfiblemenu affe&té , celui fur lequel 
la crudité des humeurs a le plus d'influence. 
Enfin , ce qui augmente cet affoibiffement, 
C'eftl'évacuation d'une humeuranalogue aux 
efprits animaux , & qu'à raifon de cette ana- 

logie, on ne peut point évacuer fans dimi- 
nuer la force du genre nerveux, dont les 
doutes modeftes de quelques grands hom- 
mes, qui n'cfent affirmer en. phyfique que 
ce dont la vérité tombe fous leurs fens , & 
les obje&tions de quelques Phyfiolog:(tcs fu- 
balternes ou fyftématiques ,ne m'empêchent 
pas d’attribuer la force à ces efprits. | D'aile 
leurs, indépendamment, du dommage qui. 
réfulte de cette évacuation, relativement à 
la quantité d'efprits animaux, elle nuit, en 
ce qu'elle prive les vaifleaux de ce léger ai- 
guillonnement que produit le fperme repom- 
pé, & qui contribue fi fort à la coëtion. 
Elle nuit donc , & en fouftraifant une partie 


des efprits animaux , ou au moins d'une hu- 
EN 


4 


en convaincre. La quantité dé 
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meurt très-précieufe, & en diminuant la coc- 
tion, fans laquelle ces efprits ne font prépa- 
rés qu'imparfaitement & infuffifamment. 

Il ya entre les maladies de l'eftomac & 
celles des nerfs , un cercle vicieux. Les pre- 
mieres font naître les fecondes , & celles-ci , 
une fois formées, contribuent infiniment à 
les augmenter. Qaand l'obfervation Journa- 
here ne le prouveroit pas, la feule infpec- 
tion anatomique de l'eftomac fuffiroit pour 
nerfs qui s' y 
diftribuent, démontre combien ils font né- 
ceffaires ies fonctions , & combien, par-là 
même , elles doivent être dérangées quand 
ils ne font pas en bon état. 

39. Enfin, la tranfpiration fe fait moins 
bien : Sandorius'a même déterminé la quan- 
tité dont elle diminuoit ; & cette évacuas 
tion, la plus confidérable de toutes, ne peut 
pas être fupprimée qu'il n'en réfulte promp+. 
tement une foule de fymptómes différents. - 

L'on comprend aifément qu il'n’eft point 
de maladies qui ne puiflent € être produites: 
par cette triple caufe. Je n'entrerai pas dans; 
l'explication de tous les fymptómes parti- 
culiers ; ce détail prolongeroit trop ce petit 
ouvrage, & n'intérefleroit. que les Méde 
cins , auxque! s 1l eftinutile : l’on peut voi 
ce qu'en dit M. Gorter ( 1). 

M. Clifton Wintringham a trés.bien dés 

(1) Depefpirat. c/17, $. 85, 12, & aph, 
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taillé les dangers de cette évacuation rela- 
tivement aux goutteux , & fon explication 
mérite d’être lue (1). 

Feu M. Gunzius (2) , enlevé à la Méde- 
cine à la fleur de fon à âge , a donné une ex- 
plication méchanique trés - ingénieufe des 
inconvénients de ces excés, relativement à 
a refpiration ; ; il parle dans cet endroit d'un 
homme qui s'étoit attiré par- là une toux 
continuelle ; fymptóme que j'ai vu chez un 
Jeune bomme qui mourut victime de l'ona- 
. nifme. Il étoit venu à Montpellier pour faire 
fes études ; fes excès dans cette infamie le 
jetterent dans l'éufie , & je me rappelle que 
fa toux étoit fi forte & fi continuelle , que fes 
voifins en étoient incommodés, On le faigna 
fréquemment , dans la vue, fans doute, d'a- 
bréger fes fouffrances, Une confultation lut 
ordonna d'aller prendre les bouillons de tor- 
' tue chez lui, ( il étoit, fi Je ne me trompe, 
Dauphinois ) & lui promit une guérifon 
complette ; 1l mourut deux heures après. 

Ce qu'on comprend le moins aiíément ; 
ou plutót ce qu'on ne comprend point du 
tout , c'eft cet affoibliffement prodigieux des 
facultés de l'ame. La folution de ce probié- 
me tient à la queftion infoluble pour nous , 
de l'influence des deux fubftances l'une fur 
l'autre , & nous fommes réduits à l'obferva- . 


—— (1) The works of the late Cliflon W1NTRINGHAM , €. 25 
D pe 85: 6c. 
(2) Comment, in libr, de humoribus , p. 218. 
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tion des phénomenes. Nous ignorons, & a 
nature de l’efprit, & celle du corps; mais 
nous favons que ces deux parties de l'hom- 
me font fi intimement unies , que tous les 
changemens que l'une éprouve font reffen- 
tis par l'autre : une circulation un peu plus 
ou moins vite , un fang un E plus ou 
moins épais, quelques onces d'aliments de 
plus ou de moins, la méme quantité d'un 
aliment plutôt que d'un autre , une taffe de 
café au lieu d'un peu de vin, uà fommeil 
plus ou EUH long ou tranquille ; une felle 
un peu plus ou moins abondante, une tranf- 
piration trop forte ou trop foible , ; change du 
tout au tout notre facon de voir & de juger 
les objets : d'une heure à l'autre , les révo- 
Feu de la machine nous fout fente. & 
penfer très. différemment , & nous font, à 
leur gré , de pouveaux principes de vices & 
de vertus; tant font vrais les vers du pre=. 
mier Satyrique moderne : 
Tout, fuivant l'intelle& , change d'ordre & de rang. 
Ainfi c'eftla nature & Phumeur des perfonnes, 


Et non la qualité qui rend les chofes bonnes. 
C'eft un mal bien étrange au cerveau de$ humains () 


Tant eft exa& le tableau que Lucrece à 
tracé de cette ie intime. 


Gignt pariter cum corpore, 6 una 
Crefcere fentimus , pariterque. fenefcere mentem : 
Nam velut infirmo pueri teneroque vagantur 
Corpore , fic animi fequitur Jemenun mentis, 


(1) REGNIER ; fatyre 5. 
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Inde ubi cohaflis adolevit viribus etas , 
Confilium quoque majus , &/auéior eff animi vis: 
Poft ubi jam validis quaf[atum ef} viribus avi 
Corpus, 6 _obeufis ceciderunt viribus artus ; 
Claudicat ingenium , delirat linguaque , menfque ; 
Onnia deficiunt , atque uno tempore defunt : 

uin etiam morbis in corporis avius errat 
4E animus , dementit enim , deliraque fatur (1). 


L'obfervation nous apprend également 
-que, de toutes les maladies , ii n'y en a 
point qui affectent l'ame plus promptement - 
que celle du genre nerveux; les épileptiques 
qui, au bout de quelques années , tombent 
| prefqu'ordinairement dans l'imbécillité, en 
fourniffent une trifte. i ao de qui en même 
tems nousapprend quil n eft point étonnant 
fi des. ades qui, comme on l’a dit plus haut, 
font toujours légérement épileptiques , pro- 


_ duifent cet affoibliffement du cerveau, & 


par-là méme des facultés... 
: L’affoibliflement du cerveau & du genre 


nerveux eft fuivi de celui des: fens, & cela 


e(t naturel. Saniorius, Hoffman, & quels 
ques autres , ont cherché à expliquer pour 
quoi la vue fouffroit plus particuliérement ; 


mais leurs raifons , qui font vraies, ne me 


paroiflent pas fuffifantes. Les principales, 
& celles qui font particulieres à cet organe, 


- font la multitude des parties qui compofent 


| l'oeil, & qui, étant toutes fufceptibles de 


I'di&érents vices, le rendent infiniment plus 
fujet à des dérangements que RE. autres, 


(q De natura rerum, le $3, v. 446, — 


jt 
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Les netfs , en fecond lieu, fervent ici à plu- 
fieurs ufages , & fonten trés grand nombre, 
Enfin cet afllux d'humeurs fur cette partie 
pendant le temps de late, afflux dont la 
fcintillation, qu'on apperçoit alors dans les 
veux des animaux , forme une preuve fenfi- 
ble, produit dans Les vaiffeaux d'abord une 
foibl effe , & enfuite desengorgements, dont 
la us d la vue eft une fuite néceffaire. 

ll eft aifé a@uellement de répondre à la 
ue propofce plus haut, pourquoi les . 
eunuques , qui n'ont point dé femence , ne 
font.ils pas expofés aux maladies que nous 
venons de décrire. 

. Hyena deux raifons trés-fuffifantes. La 
premiere , c'eft que s'ils ne retirent pas les 
avantages que produit « cette liqueur , quand 
elle a été préparée & répompée , d'un autre 
cóté ils ne perdent point cette partie pré- 
cieufe du fang deftinée à devenir femence. 
Iis n'ép: ouvent pas ces changemens qui fonte 
dus à "a femence préparée , & que j'ai indi- 
qués p lus haut; mais ils ne doivent pas non 
plus étre expofés aux maux qui viennent de 
la privation de cette humeur non préparée, : 
L'on pourrcit , fi l'on veut me permettre 
d'employer les termes des Métaphyficiens , 
diftinguer la femence , en femence a faire , fe- 
men in potentia ; c'eft cette partie précieufe 
des bumeurs , que les tefticules féparent : & 
femence faite, femen in aüfu. S1 la premiere 
ne fe fépare pas, la machine manque des 
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fecours qu elle retire de la femence prépa- 
rée , & n'éprouve point les changements qui 
. en dé pendent , mais elle ne s’appauvrit pas; 
elle n'acquiert pas, mais elle ne perd pas ; 
on refte dans l'état d'enfance. Quand la fe- 
mence fe fépare & s'évacue , c'eft alors une 
privation , un appauvriffement récl. La 
feconde raifon , c'eft que les eunuques n'é- 
prouvent point ce fpaíme auquel j'ai attri- 
bué une grande partie des maux qui fuivent 
ces excès. 

_ Les accidents qu'éprouvem les femmes 
s'expliquent tout comme ceux des hommes. 
L'humeur qu'elles perdent étant moins prés 
cieufe, moins travaillée que le fperme de 
l'homme , fa perte ne les affoiblit peut être 
pas auff. promptement ; mais dau elles 
vont ju/qu’à l'exces , le genre nerveux étant 
plus foible chez elles , & naturellement plus 
difpofé au fpafme , les accidents font plus 
violents. Des excès fubits les jettent dans des 
accidens analogues à celuid'un jeune hom- 
me dont j'ai parlé plus haut, -page 46 , & 
Jai été le témoin d'un trifle fpectacle en ce 
genre. En 1746, une fille , âgée de vingt.trois 
ans , défia fix Dragons E! (pagnols y & foutint 
leurs aflauts dant toute une nuit, dans 
une maifon aux portes de Montpellier. Le 
matis on l'apporta en ville, mourante : eile 
expira le foir, baignée dans fon fang, qui 
. ruifleloit de la matrice. Il eût été intéref- 
- fant. de s'affurer fi cette hémorrhagie étoit 


| 
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la fuite de cg bleffure , ou fi elle ne dés 
pendoit quedel a dilatation desvaiffeaux, pro- 
Ait par |” action augmentée de cet organe. 


SECTION qe 


Caufes de dangers particuliers à la 


mafturbation. 


'On a vu plus haut, que la mafturba- 
1.1 tion étoit plus pernicieufe que les excès 
avec les femmes. Ceux qui font intervenir 
partout des providence particuliere , éta- 
"bliront que là raifon en eft une volonté fpé- 
Ciale de Dien, pour punir ce crime. Perfua- 
dé qt ue les corps ont été aftreints , dès leur 
créatior, à des loix qui en régiffent nécef- 
fairement tous les mouvements, & dont la 
Divinité ne change l'économie que dans un 
petit nombre de cas réfervés, je ne voudrois 
avoir recours aux caufes miraculeufes que 
quand on trouve une oppofition évidente 
avec les caufes phy fiques, Cen as point le 
Cas Ici : tout peut très- bien s'expliquer par. 
les loix de la dod quis du corps , & par 
celles de fon uaion avec lame. Cette habis 
tude de recourir aux caufes furnaturelles a 
déjà été combattue par Hypocrate , qui, en 
xem d'une maladie que les Scythes attri- 
buoient à une punition particuliere de Dieu, 
fait cette belle réflexion : // ef? vrai que cette 
maladie vient de Dieu , mais elle en vient 
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comme toutes les autres : elles n'en viennent pas 
plus les unes que les autres , parce que toutes 
font une fuite des loix de la nature , qui régie 
£out (1). * 

' Sanülorius , dans fes obfervations, nous 
Bid une premiere caufe de ce danger 
particulier. Un coit modéré eft utile , dit-il, 
quand il ef? follicité par la natis : quand 
il eff follicité par l'imagination | il affoi- 
blit toutes les facultés de lame , 6: fur tout 
la mémoire (2). I eft aifé d "expliquer pour- 
quoi. La nature, dans l'état de fanté , n’inf- 
pire des defirs que quand les véficules- fe- 
minales font remplies d'une quantité de hi- 
queur qui a acquis un degré d ———: 
quien rend la réforpution plus difficile; & 
cela dénote que fon évacuation n "affoib!ira. 
pas le corps fenfiblement. Mais telle eft l'or- 
ganifation des parties génitales, que leur 
aQion & les defirs qui la fuivent font mis 
enjeu , non-feulement par la préfence d'une 
humeur feminale furabondante , mais que 
l'imagination a aufli beaucoup d' influence 
fur ces parties; elle peut , en s'occupant des 
defirs , les mettre dans cet état qui les pro- 
duit, & le defir conduit à l'ade , qui eft 
d'autant plus pernicieux qu'il étoit moins 
néceffaire. Il en eft de l'organe de ce befoin, 
comme de ceux de tous les autres , qui ne 
ont mis en Jeu à propos , que quand ils t 


Mer) De aëre, locis & aquis, FOESIUS ; p. 29% 
ms ei, 06, aphor. 35. pn 
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fon par la nature. La faim & la foif indis 
quent le befoin de prendre des aliments & 
de la boiffon : fi l'on en prend plus que ces 
fenfations n'en exigent, le furplus nuit aw 
corps & l'affoibhit. Le befoin d'alier à la felle 
& d’uriner font également marqués par de 
certaines conditions phyfiques; mais la mau- 
vaife habitude peut fi fort pervertir la conf- 
titution des organes , que la néceflité de ces 
évacuations cefle d’être dépendante de la 
quantité des matieres à évacuer. L'on s’af- 
fujettit à des befoins fans befoin ; & tel eft. 
lé cas. des mafturbateurs. C’eft l'imagina- 
tion , l'habitude, & non pas la nature , qui. 
les follicitent, Ils fouftraifent à la nature ce 
quilui eft néceffaire, & ce dont, par-là mê- 
me , elle fe gardoit bles de fe défaire. Enfin, 
en conféquence de cette loi de l'économie: 
animale, que les humeurs fe portent là oùi 
il y a irritation , il fe fair au bout d’un cere 
tain temps un afflax continuel d'humeurs: 
fur ces parties ; 1l arrive ce qu'Hypocrate 
avoit déjà obfervé , quand un homme exerce 
Le coit, les veines feminales fe dilatent, € atti 
rent la femence 639i 

On peut remarquer ici que l'onanifme 
un danger particulier pour les enfans avant 
le temps de la puberté : il n'eft pas commu 
heureufement de trouver des monfires d 
l'un cu de l'autre fexe qui en abufent avant 
cette époque ; mais il ne l'eft que trop qu'il: 

(1) De natura pueri , text, ss , Foëf. p. 242» 
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abufent d’eux:mêmes : un grand nombre de 
circonftances les éloignent d'un commerce - 
débauché ou le moderent ; une débauche 
Íoltaire ne trouve point d'obítacle & n'a 
point de bornes. 

Une feconde caufe , c'eft l'empire que 
cette manoeuvre odieufe prend fur les fens , 
& qui eft bien peint dans l'Ozania Anglois. 
Cette impudicité , dit-il, ma pas plutôt fubjue 
gué lecœur, qu *le sinis le criminel para 
tout; elle s'en faiftt., l'occupe en tout temps & 
en tout lieu : au milieu des occupations les plus 
férieufes , des ades de religion méme , il e 
wn proie aux defirs & aux idées lafcives , qui 
ne l'abandonnent jamais (1). Rien n'affoiblit 
autant que cette tenfion continuelle de lets 
prit toujours occupé du méme objet. Le 
mafturbateur, uniquement livré à fes mé- 
ditations ordurieres, éprouve à cet égard 
les mêmes maux que l'homme de lettres qui 
fixe les fiennes fur une feule queftion ; & il 
eft rare que cet excès ne nuife pas, Cette 
partie du cerveau, qui fe trouve alors en 
aétion , fait un effort qu'on pourroit compa- 
rer à celu d'un mufcle long-temps & forte 
ment tendu ; il en réfulte , ou une telle mo 
| bilité, qu'on ne peut plus arréter le jeu de 

“cette partie , ni par-là méme détourner l'ame 
(1) Page 17. L'on trouve un trés-beau morceau fur la force 
& les dangers des habitudes voluptueufes , dans le novveau 


Traité de M. PujATTI , Profeffeur à Padoue , & célebre.dès 


long-temps par d'excellens ouvrages, De victu febricitanzium,, 
"n 605 
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de cette idée, c'eft bienle cas des mafturbas] 
feurs; ou une incapacité d'adion. Epuifési 
enfin par une fatigue continuelle, ces mala-4 
des tombent dans toutes les máladies du cer- | 
veau , mélancolie, catalepfie , épilepfie jJ 
imbécillité, perte des fens, foiblefle du genre} 
nerveux , & une foule ie maux femblablesi 
(1). Cette caufe fait un tort infinià plufieursa 
Jeunes gens , ence que , lors méme que leursi 
facultés ne font pas encore éteintes , I ufage14 
en eft perverti. Quelle que foit la vocation | 
à laquelle ils fe vouent, on ne réuffit à rien 
fans un degré d'attention, dont cette habi-] 
tude perni icieufe les rend incapables, Parnui 
ceux même qui ne fe vouent à rien , (-cette: 
cla He n'eft que trop nombreufe ) i1 en effi 
qui n'y font pas propres; un air de diftrac- 
tion , d'embarras , d'étourdiflement ,. n'eni 
fait que des oififs. déplaifants, Je pourrois 
en citer, que cette incapacité de fe fixer E 
jointe à la diminution des facultés , a mis; 
hors d'état d’être jamais rien dans la fociété., 
Trifte état, qui met l'homme au deffous de: 
la brute, & qui le rend à juite titrel 'objet 
du mépris, plus encore que de la pitié de 
fes femblables. 

. De ces deux premieres caufes iLen réfütté] 
néceffairement une troifieme, c'eft la fré-. 
quence même des a@es ; l'ame & le corps; 
concourent, dés qu'une fois l'habitude a pris; 


(1) Voyez GAVBIX, Infitutiones pathologiea ; al 
$294 
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un peu de force , pour folliciter à ce crime. 
L'ame, obíédée par les penfées ymmondes, 
excite les mouvements lafcifs; & fi elle eft 
diftraite quelques moments par d’autres 
idées, les humeurs ácres, qui irritent les 
organes de la génération , la rappellent 
bientôt au bourbier. Que ces vérités d'ob- 
fervation fe: oient propres à arrérer les j Jeu- 
pes gens , s'ils pouvoient prévoir qu'ici un 
premier faux pas en entraine unautre ; qu'ils 
font AE maiirifés par la tentation ; qu'à 
mefure que les motifs de féduétion ; augmen- 
tent, la raïon, qui devroit.les contenir , 
s "affoiblira ; & qu'enfin ils fe trouveront en 
peu de tems plongés dans une mer de mi- 
fere , fans avoir peut être un bout de plan- 
che pour les aider à s'en tirer. S1 quelque 
[fois les infirmités commencantes leur don- 
fnent de forts avis, fi ie danger les effraie 
pour quelques moments, la fureur les re- 
plonge. L'on peut bien dire : : 


Virtutem videant ; intabefcantque reli&à. PERS, 


'- Cependant le danger eft proche, & le 
tems opportun de l'amendement eft court. 


4. s Cinis & manes & fabula fies. 
Vive memor lethi; fugit hora ; hoc quod loquor inde eft, 
PERS. 


Pendant que jétudiois en Philofophie à 
Geneve, tems dont le fouvenir me fera cher 
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le refte de mes jours, un de mes condifciples 
 étoit venv à cet état horrible, qu'il n'étoii 
pas le maitre de s'abítenir de ces abomina- 
tions, méme pendant le temps des leçons. 
il n'attendit pas long- temps fon chátiment, 
& il périt miférablement de confomption . 
au bout de deux ans. On trouve un fai 
femblable dans l'Onania ( 1). L'ingénieus 
Auteur qui a fourni l'extrait de l'édiiior 
latine de cet Ouvrage , dans l'excellentJou 
nal latin qui paroiffoit à Berne il y a quatre 
. ans, raconte , à propos de cette obfervation! 
que tour un College trompoit quelquefoii 
par cette manoeuvre l'ennui , & cherchoit . 
éviter un. fommeil que leur infpiroient le 
lecons d'une métaphyfique fcholaftique . 
qu'un très-vieux Profeffeur leur faifoit e: 
dormant (2) ; mais cette hiftoriette me pa 
roit moins prouver ce que J'avance, qui 
l'horrible difolution dans laquelle les jeune 
gens peuvent tomber. 

Le méme Auteur vient de faire imprimer” 
dans un Ouvaage que Je n'ai pas l'avantag: 
de pouvoir lire, mais qu'un excellent jug 
met à cóté des meilleures productions de c 
fiecle ; ce qui fuit : On a découvert, il y 


quelques années , dans une Ville , qu "un: 


fociété entiere de garnemens de quatorze & 


(1) P. 126. 
(2) Excerptum totius Italice 6: Helvetica literature p 
Ann, 1739 s Tel » Ps 23» 
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quinze ans s'étoit réunie pour la pratique de 
ce vice, & toute une école en eft encore 
infeQtée Q). 

© La fanté d'un jeune Prince fe perdoit jout-- 
nellement , fans qu'on püt en découvrir la 
caufe. Son Chirurgien le (oupconna , l'épia, 
& le furprit en flagrant délit. llavoua qu'un 
de fes valets-de chambre l'avoit inftruit , & 
qu'il étoit retombé fouvent. L'habitude étoit 
fi forte, que les confidérations les plus pref- 
fantes , préfentées avec force, ne purent 
pas le déraciner. Le mal alloit en empirant ; 
fes forces fe perdoient journéllement , & on. 
ne put le fauver qu'en le faifant garder? à vue 
jour & nuit , pendant plus de huit mois. 
- Un malade me peignoit vivement les dif- 
ficultés dela vi&oire , dans une de fes let- 
tres. ‘Il faut bien des efforts, ce font fes 
termes , « pour vaincre l'habitude qui nous 
» eft rappellée à chaque inftant. Je vous l'a- 
, Voue en rougiflant ; la vue d'un objetifé 
>» minin, quel qu'il foit , fait naître chez 
» noi des detirs. Je n'ai ipas méme befoïf 
», de ce fecours ; ma fale ame n'eft que trop 
‘sy portée à me repréfenter fans ceffe des 
' » objets de concupifcence. Cette paffion ne 
» S allume plus chez moi , il eft vrai, que 
», je ne rappelle en méme temps tous vos 


- (1) De l'Expérience , en Allemand, par M. ZIMMERMAM, 
t. 2, p. 400. Je tire ce fragment de ceux que fon amitié 
^ pour moi l’a engagé à traduire en ma faveur ; prefque tous 


| les autres orneront un ouvrage quine tardera pas à fuivre 
celui-ci. 


^ 
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»avis:je combats, mais ce combat même 
» m'épuife. $i vous pouviez trouver le 
» moyen de détourner mes penfées de cet 
,, objet, je crois que ma guérifon feroit bien 
» proche. ,, | 
L'ona déjà vu dans l'extrait de l'Oza- 
nia, que la réitération fréquente avoit pro- 
duit la fureur utérine chez une femme. L'ha- 
bitude de n'étre occupé que d'une idée rend 
incapable d'en avoir d’autres; elle prend 
l'émpire , & regne defpotiquement. Des or» 
panes fans cefle irrités, contraétent une dif- 
| pofition morbifique qui devient un aiguillon 
toujours préfent, indépendant de toute cau- 
fe externe. ll y a des maladies des parties 
urinaires , qui donnent une envie continuelle 
d'uriner; l'irritation réitérée des organes de 
la génération y produit une maladie analo- 
gue. Il n’eft point étonnant fi le concours de 
ces deux caufes, morale & phyfique , réu- 
ies , jette dans cette horrible maladie. Que 
le idée eft propre à effrayer falutairement 
perfonnes chez lefquelles il y a encore: 
quelques veftiges de raifon & de pudeur 1 
Une quatrieme caufe de l'épuifement des 
mafturbateurs,  c'eft. qu'indépendamment 
méme des émiffions de femence, la fré- 
quence des éreQions, quoiqu'imparfaites , 
dont ilsfe plaignent, les épuife confidéra- 
blement. Toute partie qui eft dans un état 
de tenfion, produit une dépenfe de forces , 
& ils n'en ont point à perdre ; les efprits 
| | a sy 
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S'y portent en plus grande abondance ; 1: 
fe diffipent , ce qui affoiblit ; ils manquent 
aux autres fonctions , qui, par-là même, fe 
font imparfaitement, Le concours de ces 
deux caufes a les fuites les plus danpereu- 
fes. Un autre accident auquel cette quatrie- 
me caufe rend les mafturbateurs plus fujets, 
€'eft une efpece de paralyfie des organes de 
la génération, d’où naiffent limpuiflance , 
par le défaut d’érettion , & la gonorrhée 
fimple, parce que les parties reláchées laif- 
fent échapper la véritable femence à mefure 
qu'elle arrive , & fuinter continuellement 
Phumeur que féparent les proflates , & 
qu'enfin toute la membrane intérieure de 
l'uretre acquiert une difpofition catarrheute, 
qui la difpofe à fournir un écoulement de - 
même nature que celle des pertes blanches 
des femmes : difpofition, pour le dire en 
paflant, moins rare qu’on ne penfe, qui 
n'eft point bornée à la membrane qui re- 
vét les narrines, la gorge, le poumon, mais 
[qui attaque fouvent tous les vifceres creux, 
qu'on méconnoit , parce qu'on ne la foup- 
conne pas , & qu'on traite mal, parce qu'on 
la méconnoit. Il feroit aifé de tronver dans 
les Obfervateurs , des exemples de cette ma- 
lladie traitée pour unautre. | 
Un habile Chirurgien me parloit un jour 
un homme qui, livré par une efpece de’ 
lgoût fingulier aux Vénu: du plus d étage , 


- 
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& ne les connoiffant guere qve dans les coins: 
des rues & debout, tomba dans l'épuife-- 
ment , accompagné de maux de reins lés; 
plus cruels, & d'une atrophie ou defféche-- 
ment des cuiffes & des jambes , jointe à une: 
paralyfie de ces parties , qui paroiffoit être: 
une fuite de l'attitude dans laquelle il s'é- 
toit livré à ces fales voluptés. IL mourut, 
apres voi gardé fix mois le lit, dans um 
état également propre à infpirer la pitié 8a 
l'effroi, Cette obfervation ne fournit - elle 


pas une cinquieme caufe des dangers ordis 


nairement particuliers à la mafturbation À 
Quand on perd fesforces par deux moyens: 
à la fois, l'affoibliffement augmente bien 
confidérablement, Une perfonne qui eft de- 
bout ou affife , a befoin , pour fe maintenit 
dans ces fituations!, fur-tont dans la premie: 
re , de faire agir un grand nombre de muf- 
cles ; & cette fituation di fpe les efprit$ anii 
maux. Les perfonnes foibles , qui ne pew 
vent pas fe tenir un inftant debout fani 
éprouver une foibleffe , les malades qui nt 
peuvent pas être aflis fans éprouver le m& 
me accident , le prouvent bien évidemment 
Pour être TOI ou étendu, il ne faut poin 
cet emploi de forces. L'on fent par-là mêmt 
que le même acte, dans les unes ou les autre: 
de cs attitudes , produira bien plus d’affos 
bliffement dans les premiers que dans M 
dernier Cas 5 & Sandorius avoit dcjà indi 
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qué le danger de cette attitude : #fus coizs 
lande, ledit , nam mufculos & eorum utilem 
berfpirationem diminuit, | 

| D'autres obfervations bien conftatées four- 
hiflent une fixieme caufe , qui paroitra peut- 
ètre bien foible, mais que des Phyficiens 
éclairés ne croiront pas volontiers nulles. 
Tous les corps vivans tranfpirent ; 1l s'ex- 
1ale à chaque inftant, par la moitié peut- 
tre des pores de notre peau, une humeur 
»xtrémement ténue, & quieft beaucoup plus 
;onfidérable que toutes nos autres évacua- 
1ons. Dans le méme temps , une autre efpe- 
ce de pore admet une partie des fluides qui 
lous environnent , & les porte dans nos vaif- | 
eaux. Ce font des torrens invifibles , pour 
ne fervir de l'heureufe expreflion de M. Se- 
"4c , qui fortent denotre corps, & qui y en-. 
rent (1). Il e& démontré que, dans quelque 
cas, cette infpiration eft trés - confidérable, 
Les perfonnes fortes exípirent plus ; les foi- 
les , qui n'ont prefque point d'athmofpere 
>ropre , infpirent davantage ; & cette partie 
:XÍpirée , ou cette tranfpiration des perfon- 
ies bien portantes, contient quelque chofe 
le nourricier & de fortifiant, qui , infpiré 


(1) L’on peut voir la démonftration’de cette vérité dans 
'endroit que je cite , liv. 3, c. 3, $. 7 , du Traité du Cœur; 
uvrage qui n'auroit rien laiffé à debrer , fi fon illuftre Au 
éür, en annonçant une feconde édition, ne nous avoit pas 
Ippris qu'il pouvoit le rendre encore plus parfait. Un grand 
lomme peut fe furpafler lui- móue , & voir un point de 
erfe&tion que les autres ne defirent même pas. 
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par une autre, contribue à lui donner de n 
vigueur. Ce font des obfervarions qui exi 
pliquent comment lajeune fille qui couchoi 
avec Davidluidonnoit des forces ; commen: 
"cette meme tentative a réuffi à d'autres vieil 
lards , à qui on l'a confeillé ; pourquoi celi 
affoiblit la’ jeune perfonne , qui perd fam 
rien recevoir, ou plutôt qui reçoit des ex 
halaifons foibles, corrompues, putrides | 
qui lui nuifent. L'on tranípire plus dans k 
tems du coit que dans un autre, parce qu« 
la force de la circulation. eft augmentée: 
Cette tranfpiration eft peut-être plus active 
plus fpiritueufe que.dans tout autre tems, 
c'eft une perte réelle que l’on fait, & qui & 
lieu, de quelque facon que fe faffe l'émifl 
fion du fperme, puifqu'elle dépend de l'as 
agitation qui l'accompagne. Dans le coi. 
elle eft réciproque, & alors l'un infpire cé 
que l'autre expire. Cet échange eft mis hors 
de doute. par des obfervations füres. J'ai vu. 
il n'y a pas long-tems, un homme qui n'a 
voit aucune gonorrhée , ni aucun fympióme 
vérolique cutané , donnerla maladie véné: 
rienne à une femme, qui, dans le méme 
inflant , lui renditla galle en échange. L'un; 
dans ce cas , compenfe les pertes de l'autre. 
Dans celui de la mafturbation , le mafturbas= 
teur perd & ne recouvre rien. 

En obfervant l'effet des paffions, on dei 
couvre.une feptieme différence entre ceux 
qui fe livrent aux femmes , & les mafturbae 

ton Fi 
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teurs ; différence qui eft toute au défavan- 
tage de ces derniers. La joie qui tient à l Sp 
|. & qu'il faut bien diftinguer de cette volupté 
‘purement corporelle que l'homme partage 
avec l'animal, & dont elle differe du tout 
au iout ; cette Joie , dis-je, aide les digef- 
tions, anime la circulation , favorife toutes 
- les fon&ions , rétablitles forces, les foutient. 
Si elle fe trouve réunie avec les plaifirs del’& 

- mour, elle contribue à réparer ce qu’ils peu- 
vent Ôter de force; &l'obfervationle prouve. 
Sanétorius Va remarqué. Après un coit excefft Un 
dit-il, avec une femme qu’on aimoit & qu'on de- 
ferait , l’on n'éprouve pas la laffitude qui | devroit 
étre la Juice de cet exces, parce que la joie que 

b l'ame éprouve augmente la force du cœur, fa= 
vorife les fontions, C répare ce qu'on a per- 
du. C’eft fur ce principe que Venette, dans 
l'ouvrage duquel on trouve un bon chapitre 
fur le danger des plaifirs de l'amour pouflés 
à l'excès, établit que l union avec une belle 

femme épuife moins qu'avec une laide, La 
beauté a des charmes qui diatent notre CŒUT y 
G quien multiplient les efprits. Il faut croire, 
avec $. Chryfofióme , que, s "excitant contre 
Jes loix de la nature, le crime efl beaucoup plus 
grand de ce cóté-la que de l'autre. Et peut- 
on douter que la nature n'ait attaché plus de 
joie aux plaifirs procurés par les moyens qui 
font dans fes voies, qu'à ceux qui y répu« 
OMM 
"Uue huitieme & derniere caufe qui aug- 
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mente les dangers de la mafturbation , c'eft. 
l'horreur des regrets dont elle doit étre fui- 
vie, quand les maux ont défillé les yeux fur 
le crime & fur les dangers. 


Foin des plaifirs que le remords doit fuivre. 


Miferi quorum gaudia crimen habent. 


Et s’il en eft qui foient dans ce cas, ce 
Ws les mafturbateurs. Quand le voile ett 
tombé , le tableau de i conduite fe ne 
fente fous les faces les plus hideufes ; ils fe 
trouvent coupables d'un crime dont la Juf- 
tice divine ne voulut pas furfeoir la punition, 
& qu'elle punit fur le champ de mort ; d'un. 
crime réputé très- grand crime parmi les | 
Payens même. 


Hoc nihil effe putas : fcelus eft , mihi, crede , fed ingens 
Quantum vix animo concipis ipfe tuo. ManT. 


La honte qui les fuit augmente infiniment | 
leur mifere. Tel eft le degré du débordement 
dans quelques endroits que les débäuches 
avec les femmes n'y font prefque regardées 
que comme un ufage ; les plus coupables fur 
cet article n'en font pas my flere, & ne fe 
doutent pas méme qu'ils puiffent en ere 
méprifés. Quel eft le maflurbateur qui ofe 
avouer fon infamie ? Et cette néceflité de 
s'envelopper des ombres du my (tere ne doit- 
elle pas être, à fes propres yeux , une preuve 
du crime de ces actes? Combien n'en eft.il 


* 
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si 
pas qui ont péri pour n'avoir jamais ofé ré- 


véler la caufe de leurs maux? On lit dans 


plufieurs lettres de l'Onania , 7'aimerois 


miehx mourir, que de paroítre devant vous 


après un tel aveu. L'on eft en effet, & l'on 
doit étre infiniment plus porté à excufer 
.celui qui, féduit par ce penchant quela na- 


ture a gravé dans tous les cœurs, dont elle 


fe fert pour conferver l'efpece, n'a de tort 
que celui de ne pas s'arréter au point limité 


par la loi ou par la fanté : c'eft un homme 
emporté par la paffion, qui s’oublie ; ; l'on 


eft plus porté à le juftifier, que celui qui pé- 


che en violant toutes les loix , en renverfant 
tous lesfentiments , toutes ies vues de la 
nature. Sentant combien 1l devroit être en 


horreur à la fociété humaine, s'il en étoit 


connu , cette idée doit le bourreler fans 
ceffe. I/ me femble ; me marquoit un de ces 
criminels, dans la méme lettre dont j'ai cité : 
un fragment plus haut, que chacun üt fur 
mon vifage l'iufame caufe de mon mal; €& 
cette idee me rend la compagnie in[outenable, 
Ils tombent dans ia trifleffe & dans le défef- 
poir ; on en a vu des exemples dans la qua- 
trieme féétion de cet Ouvrage ; & ils éprou- 
vent tous les maux qu'entraine une trifteffe 
foutenue ,fans avoir, ce qui eft affreux pour 
un criminel , aucun prétexte de juflification , 


aucun motif de confolation. Et fee fontles 


effets de la triftefle ? Le relâchement des fi- 


bres , le ralentiffement de la circulation 5 


66 L'ONANISME. id 
l'imperfedion des digeftions ; le manque de! 
nutrition ; les obftruétions occafionnées par! 
ces refferremens qui paroiffent être l'effet le 
plus particulier de la trifteffe ; ces épanclie- 
ments d'humeurs,. qui font ‘une: fuite des 
teflerrements ; les couloirs du foie fe ferment, 
dit M. de SENAC, 6 4a bile fe répand par- 
tout le corps ; les fpaímes , les convulfions , 
les paralyfies , les douleurs ; l'augmentation 
de l'angoiffe.à l'infini ; tous les accidents 
.qui peuvent étre.une fuite de ceux-ci. 

. lleft inutile de m'étendre davantage fur 
. les dangers particuliers à la mafturbation ; 
ils ne font que trop réels & trop démontrés : 
je pañle aux moyens de guériíon. 


OCCUR ERUIT eu uS UN 2 es o nt CBE Ecran: . 
RE A D CE NPIRAR SEE Lu Nin occ MCN E E AT RE SN ARR VE 
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La Curation. 

RQ CS NE 
"SEQ IION:UX. 


Moyens de guérifon propofís par les autres 
Médecins, 


i L y a quelques maladies dans lefquelles 
on eft prefque für du fuccès des remedes. 
Celles qui font les fuites des épuifements 
vénériens , & à plus forte raifon de la mat- 
turbation, n'entrent pas dans cette claffe ; 
& le pronoftic qu'on peut en faire, quand 
elles font paryenues à un certain degré, n'a 

rien 
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tien que d'effrayant. Hypocrate a annoncé 
la mort. C'eff une miférable maladie , dit M. 
BOERHAAVE : M l'ai yue fouvent ; je n'ai ja- 
mais pu la guérir (x). M. van S'wieten traita 
fans fuccés, pendant trois ans , le malade 
dont il parle. Jai vu mourir miférablement 
de cette maladie. Il y a d'autres malades 
que je n'ai pas méme pu foulager. Cepen- 
dant ces exemples ne doivent pas découra- 
ger : l'on en a de plus heureux. Il s'en trouve- 
dans la collection de l'Onania , dans les ob- 
fervations des Médecins : ma propre prati- 
que m'en a fourni quelques-uns. 

Dans le méme endroit où Hypocrate don- 
ne la defcription de la maladie , telle que je 
l'ai rapportée plus haut, il indique la cura- 
tion. » Quand le malade fe trouve dans cet 
» état, dit-il , faites-lui des fomentations 
» par tout le corps, enfuite donnez-lui un 
» remede qui le faffe vomir , aprés cela un 
» autre qui purge la tête ; enfuite un qui 
» purge par en bas. ll faut entreprendre 
» cette cure , fur-tout au printems. Après 
.» les purgatifs l'on donne le petit lait, ou le 
» lait d'ânefle ; aprés cela le lait de che 
» pendant quarante jours. Pendant qu'il 
» boira le lait, il ne mengera point de vian- 
» de, & on lui donnera lefoir une bouillie 
» de froment. Aprés avoir fini l'ufage du 
» lait, on le nourrira des viandes les plus 
'tendres , en commengant par une petite 


(.(x) Leçons fur fes, Infütuts , Pa:aa. 779. 
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» quantité , & on le rengraiflera par ce! 
» moyen. ll évitera pendantun an toute dé- 
» bauche , tout exercice vénérien , & tout 
» autre exercice immodéré , il fe bornera à 
» des promenades dans léfquelles il évitera 
> le froid 3c le-foleil. x. Le 

L'on voit qu'Hypocrate commence la cure 
par un vomotif & par une purgation; fon au- 
torité pourroit faire loi; & cette loi, dans 
le plus grand nombre des cas , feroit nuifi- 
ble : il eft aifé defe retirer de cet embarras , 
en remarquant qu'il n'ordonne la purgation 
que dans la vue de détourner la fluxion qu'il 
fuppofoit fe Jetter de la téte fur l'épine du 
dos, & que dans un autre endroit il met 
ceux qui font malades aprés des excés véné- 
riens, dans le catalogue des perfonnes aux- 
quelles il ne faut donner aucun purgatif , 
parce que non Jéulement zs ne peuvent leur 
faire aucun bien , mais qu'au contraire ds 
peuvent bte du mal (1). Ainfic'eft cette 
derniere regle qui doit être regardée comme 
générale; la premiere forme une exception , 
& une exception même qui paroît fondée fur 
une théorie dont l'erreur eft reconnue au- 
jourd'hui, & qui ne doit , par-là même, 
avoir aucune force. 

On trouve dans la differtation d’ bte j 
que jai déja fouvent cité , deux obferva- 
tions qui ii rendre très-circonfpeét fur 
l'ufage de lémétique ; je les rapporterai 


NS 


(1) De ratione vitius in morbis acutis, FoES. p. 405 , 4068 
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Pune & l'autre. Un homme de cinquante 
ans s'étant livré pendant long-temps à des ex- 
cèsen femmes , tomba dans la langueur, la 
-malgreur & la confomption 5 fa vue dimi- 
nua infenfiblement , enfin il ne voyoit les 
objets que comme à travers un nuage : ce fut 
à cette époque qu'il prit un émétique , pour 
prévenir la fievre quil craignoit , apres un 
long ufage de viande de cochon fumée : le 
remede lui fit enfler la téte  &t le rendit to- 
talement aveugle. Une proftituée publique , 
qui éprouvoit ün obícurciffement dans la 
vue toutes les fois qu'elle avoit commerce 
avec un homme , ayant. pris un émétique , 
perdit entièrement la vue (1). 

. M. Boerhaave paroit avoir voulu indiquer 
les difficultés de la guérifon plutôt que les 
moyens de l'obtenir. « Il ya peu d'efpérance 
» de guérifon ; le lait paffe trop facilement ; 
» l'exercice à cheval ne fait aucun bien à ces 

!» fortes de malades, & ils fe plaignent que 
».ces remedes les affoibliffent ; effeGtive- 
» ment lexercice : rend , dans l'erreur. de 
» leurs fonges , l'écoulement de la femence 
» plus abondant, & leur óteen même-temps 
» leurs forces. Lorfque le jour reparoit, ils 
» ne quittent leurs lits que baignés de fueur, 
» & añoiblis parle fommeil méme ; ils ne peu- 
^» vent fupporter les aromatiques, dont les 
^» effets, font auffi dangereux. Les feules ref 
» fources , dans ce cas , font les bons ali- 


(1) De morbis à nimiá. vener, $. 24 & 26, 
| Ly 


4 


wo 0S SNP 
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» mens , un exercice modéré du corps , les 
» bains des pieds , & les friétions faites avec 
» précaution » (1). 

Parmi les confolations de ce grand hom- 
me , que M. de Haller a ajoutées à l'édition 
qu'il en a procurée , il y en a une pour un 
homme qui s'étoit rendu tout-à-fait inepte 
aux plaifirs de l'amour. « Un homme de 
» trente ans s'eft fi fort afoibli les organes 
» de la génération , que le fperme s'écoule 
» toutes les fois qu'il a quelque commence- 
» ment d'érection ; car elle n'eft Jamais com- - 
» plette (2), & la femence n'eft pointlancée 
» avec force, mais elle s'écoule goutte à 
» goutte , ce qui le rend impuiffant ; ila la 
» mémoire, l'eftomac , lesreins & les jam- 
» bes totalement affoiblis. » 

M. Boerhaave répondit : « Ces maladies 
» font toujours extrémement difficiles à gué- 
» rir; elles ne fe déclarent prefque jamais 
» que lorfque le corps affoibli fait que les 
» remedes reftent fans effet. On peut effayer 
» ce que produiront les fuivants : 1°. un ré- 
» gime fec & léger , compofé d'oifeaux , de 
» viande debœuf, de mouton , de veau, de 
» chevreau , rotie plutôt que bouillie ; d'une 
» petite quantité de bierre excellente , de peu 
» de vin , mais d'un vin trés fortifiant. 2°. 

(1) Inftitut. de Med, t. 74. p. 215: 

(2) Ce fymptóme eft très-fréquent parmi les perfonnes qui 
fe font épuifées , & il contribue à entretenir l'épuifement ; la 


plus petite tentation produit un commencement d'é'edion , 
qui eft fuivi d’un écouleimeat. 
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.» Beaucoup d'exercice , augmenté peu-a-peu 
» jufquà commencement de l'affitude , & 
» toujours à jeun. 39. Des frictions avec une 
» flanelle parfumée de la fumée d'encens , 
» fur le bas ventre , les reins , le pubis, les 
» aines , le fcrotum , faites réguliérement le 
» foir & le matin. 4°. Il faut prendre de 
» deux en deux heures , pendant le jour , 
» une demi-drame de l'opiat fuivant. 
» Y. Terra japon.dr. IV.opopanac. dr. V. 
» cord. peruy. dr. V I. conf. rofar. rubr. unc. I. 
» oliban dr. LI. fuec. acac. unc. ff. f'yrup. Kerm. 
» q. Kf Z as cond. 
» Et l'on boira par-deflus demi-once de 
» vin médicinal. 
» Ÿ. Rad. caryophyll. mont. Pen. mar. aa 
D unc. 1. cort. rad.cappar.tamarzfc. aa unc. — 
» I. ff. lion. agalloch. vert unc. 1. yin gall. 
»' alb. lib. VI. f. L. a vin med.» 

. J'efpere , ajoutoit M. Boerhaaye , que le 
malade fera guéri aprés en avoir fait ufage 
deux mois. Mais il ne voulut point s’en fer- 
vir, & il mourut au bout de quelques fe- 
maines d'une dyffenterie. maligne. Quel eût 
été l'effet du remede ? C'eft ce qu'on ne 
peut pas deviner. M. Zzzrmnmerman m'a écrit 
qu'il en avoit fait, faire ufage à un malade , 

pendant deux mois , fans aucun fuccès. 
M. Hoffman indique les précautions qu'il 
faut prendre , & les moyens qu'il faut em- 


ployer. » » ll faut éviter tous les remedes qui 
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» ne conviennent pas aux perfonnes foibles ;| 


» & qui peuvent affoiblir un corps déja’éner-l| 


» vé : tels font tous les aftringents, ceux qui 


» font trop rafraíchiffants , les faturnins, les | 


» nitreux , les acides , & fur-tout les narco- 
» tiques ; ils nuifent tous dans le cas de cette 
» efpece , & malheureufement on ne laiffe 
» pas que d'en faire fouvent ufage. 

» Le but qu'on doit fe propofer , c'eft de 
» rétablir les forces , & de rendre aux fibres 
» le ton qu'elles ont perdu. Les remedes 
» chauds, volatils , aromatiques , ceux qui 
» ont une odeur forte & able > ne COn- 
» viennent pas ici ; il ne faut que des ali- 
» ments doux , & propres à réparer cette 
» fubftance nutritive gélatineufe , que les 
» évacuations immodérées ont détruites : 
» tels font les bouillons forts de bœuf, de 


i^ 


» veau , de chapon , avec un peu de vin, de 


» fuc de citron, de fel , de noix mufcades, 
» & decloux de girofle. On joint avec fucces 
» à cet ufage celui des remedes qui favori- 
» fentla tranfpiration , & qui raniment le 
» ton languiffant des fibres. » 

Dans une ‘autre confükation ; pour un 
mafturbateur , il ordonnoit de prendre tous 
les matins une mefure de lait d'áneffe , 
coupé avec un tiers d'eau: de Seer. 


Il feroit inutile de citer les préceptes ou. 


les obfervations d’autres Auteurs. Je me 
contenterai de rapporter. un cas trés-utile , 


tel qu'il fe trouve dans une thefe de M. 
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W'efzpremi , qui renferme quatorze obferva- 
tions toutes intéreffantes (1). 

IF. Conybeare , âgé de trente ans, avoit 
depuis fix ans la vue fi obfcurcie, fans au- 
cun vice apparent dans l'eeil , quil voyoit 
tous les objets comme à travers d'un nuage 
épais. ll avoit été fucceffivement dans les 
trois hópitaux les plus célebres de Londres, 
S. Thomas, S. Barthelemi & S. Georges: 
enfin il y a deux ans qu'il. fe rendit dans le 
nótre. Par-tout , aprés les autres remedes , 
on avoit eflayé fi la falivation mercurielle 
pourroit le guérir de cette efpece de goutte 
fereine. Les Médecins étoientlaflés , & le 
malade entiérement découragé. L'interro- 
geant en particulier & avec beaucoup de 
foin fur fa maladie, il me dit que, de tems 
en tems , il fe fentoit mal tout le long de 
lépine du dos, fur-tout quand il fe. cour- 
boit pour prendre quelque chofe ; que fes 
jambes étoient fi foibles qu'il pouvoit à pei- 
ne être debout une minute fans s'appuyer , 
autrement les jambes lui trembloient , & il 


(x) C'eft la feptieme obfervation. Cette thefe , bien digne 
d’être lue, fe trouve, avec un trés-grand nombre d'autres 
petits ouvrages prefque tous excellents , & introuvables pai- 
tout ailleurs, dans la belle collection de thefes pratiques , 
que M. HALLER , qui defire l'avancement de la Médecine, 
avec autant de zele que de &ifcernement, s'eft donné la peine 
de publier fous ce titre. Difputationes ad morborum hiftoriam 
& curationem facientes. Laufann. 1758. Le nom de j'Editeur 
eft le garant du mérite del'ouvrage, qui va devenir une des 
bafes des bibliotheques de pratique. La piece que je cite eft 
Stephani WESZPRMY obfervationes medica, Trajecti 1756." 

Woyez t. 6 p. 805, I 
4 
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avoit un vertige & un éblouitfement ; quefa 
mémoire étoit fi fort affoiblie que quelque- 
fois il paroiffoit ftupide ; X Je vis moi-même 
qu'il étoit extrêmement décharné. ‘Tout cela 
ane fü foupçonner que la goutte fereine pour- 
roit bien n'étre qu'un fymptóme d'une ma- 
ladie plus fâcheufe , & que le malade étoit 
attaqué d'une véritable confomption doríale. 
Je le follicitai vivement à m'avouer sil 
ne s'étoit Jamais fouillé de P nmi. 
érime d'Onan , qui détruit entiérement les 
patties balamiques du fluide nerveux. Aprés 
bien des délais, ilavoua en rougiflant. Je fui 
ordonnai de prendre le #ir deux pillnies 
mercurielles , dont chacune contenoit fix 
grains de mercure doux , & le lendemain 
une once de fel purgatif , & de reitérer qua- 
tre fois dans quinze jours. Au bout de ce 
terme Je le fis vivre , fuivant l'ordonnance 
d'Hypocrate dans un cas femblable , unique- 
ment de laitage pendant quarante jours. 
Dans le méme tems il fe faifoit frotter deux 
ou trois fois par femaine , en fe couchant. 
À la fin de cette cure il revint de la campa- 
gne en beaucoup meilleur état que quand 
il étoit parti. Je lui confeillai enfuite le bain 
froid pendant trois femaines ; il le prenoit 
à jeun, à huit heures du matin , de deux 
jours l'un. Pendant deux mois i! prit deux 
fois par jour l'électuaire minéral & le julep- 
volatil , auxquels il joignoit les fri&tions & 
les bains de pied. Ces fecours rétablirent f 
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bien fa fanté , qu'il vouloit reprendre l'exer- 
Cice de fa profeffion qui étoit la boulangerie ; 
mais je lui confeillai de fe vouer à quel- 
qu'autre , craignant que linfpiration de la 
farine qui s'éleve en pétriflant , ne formát , 
dans un eftomac & dans une poitrine encore 
foibles , une colle dont les effets auroient pu 
étre dangerenx. | 
- M. Stehelin foulagea la malade dont'j'ai 
parlé , fef. 2, pag. 21 , par des bains forti- 
fiants , la teinture de mars, de Ludovic, & 
des bouillons apéritifs. 

Les principaux remedes de l'Onania font 
des fecrets qu'il s'eft réfervé. L'on voit en 
général, & cette obfervation eft importan- 
te , qu'il n'employcit aucun évacuant , & 
que les roborants feuls en étoient la bafe , 
fous le nom de teinture fortifiante , he 
ffrenthening tincture , & de poudre prolifique, 
the prolific powder. Ils agitent fans que leur 
action produife aucun effet fenfible ; mais , 
ce font les termes de l'Auteur , ils enrzcuf- 
fent , ils fortifient , ils nourriffent les parties 
génitales de l'un & de l'autre fexe ; ils leur 
donnent une nouvelle force ; ils favorifent 
la génération de la femence ; ils relevent 
puiffamment les forces d'une nature acca- 
blée (1) ; en un mot, comme tous les fe- 
crets , ils operent tout ce qu'on leur de- 
mande. Il y a un troifieme remede inconnu, 
fous le nom de potion reftaurante , qui agit 


à 


7E 


(5) Onania, page 177: 
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auífi trés-efficacement ; & en effet, fi lo 
doit ajouter foi à tous les témoignages qt 
dépofent en faveur dé ces remedes , ils or 
fans doute beaucoup de vertu. Outre ces tro? 
arcanes , il donne quelques formules ; l'un 
eft une potion compofée d'ambre , d'arc 
mates & de quelques autres remedes de I 
méme clafle ; une feconde eft un linimen 
compofé d'huiles effentielles , de baume, d 
teintures êcres ; l'une & l'autre de ces com 
pofitions me paroiffent trop ftimulantes ; 
comme elles n'ont pour ell. es aucune exp 
rience , j'en omets la defcription : il en in 
dique deux autres qui paroilfent plus conve 
nables. 


Décocdiion. 


Y. Flor. ficcat. lamii (x) mpl. VI. radia 
cyper & galang. ad unc. II. rad. biflort 
unc. I. rad. ofinund. regal. unc. I1. flor. rof, 
rubr. mpl. IF. Ichthyocoll. nié LEE x9 

Seiffa tuf. mixt. cum aque quart. V IIL 
ad quarte part. eyaporat. coquant. pour er 
prendre tous les Jours un quart (2). 


Injection. 


Ÿ. Saccari Saturni, vitriol. alb.alum. rup 


(1). Il ne défigne point l'efpece , ce ne peut être que le /a: 
mium album white archangel., ou le lamium maculatum. , 

(9 Le quart ups eft la méme mefure que la pinte à 
Paris, 


H O NANISMÉ. 107 
ke dr. 1. ag. chalyb. fabror. pint. MAT 
Les decem igne arena digerantur : add. fpir. 
zn. camphr. cochl. III. 

On trouvera de trés- -fages vues, applica- 
les à la maladie dont j je traite, dans un h- 
re qui vient de paroitre , intitulé, Préczs de 
Médecine pratique , par M. LiguTAUD , Mé- 
lecin des Enfans de France, qui, aprés s'é- 
re fait un nom difingué parmi les Anato- 
miítes & les Phyfiologiftes , vient de s'afiu- 
ler , par cet ouvrage, un des premiers rangs 
armi les Praticiens. Les chapitres relatifs à 
a confomption dorfale , font ceux qui ont 
pour titre , calor morbofus , chaleur morbif- 
que ; maladie, pour le dire en iani , trés- 
fréquente , dont perfonne n'avoit parlé , que 
l'on traite oki très-mal , comme je dion 
fuis plaint ailleurs, & dont M. Zieutaud a 
développé le premier les fymptómes , la na- 
ture & le traitement 5 vzres exhauflæ, l'épui- 
fement , & anemia , qu'on peut traduire Ze 
manque de fang , chapitre trés-intéreffant , 
qui eft tout entier à l’Auteur. 

M. Lewis, dont Je n'avois point pu me 
procurer l'ouvrage avant l'impreffion de la 
remiere édition du mien , eft celui de tous 
qui s'eft le plus étendu fur la cure. J'ai eu 
le plaifir de voir que nous étions parfaite- 
ment dans les mémes idées , & que nous em- 
ployionsles mêmes remedes, fur-tout le kina 
& les bains froids ; docte qui me paroit 
prouver en faveur de la méthode que nous 
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avons fuivie l’un & l'autre. Je ne rappot 
rai ici que les deux Nb ot qui rent 
ment la fubftance de fa doctrine ; je me 1 
virai de quelques paílages de l'explicat 
qu'il y ajoute , pour confirmer , dans la f. 
tion fuivante , ma propre pratique. 

» La cure de cette maladie, dit cet hal 
» Médecin , dépend de deux articles ; 
» qu'il faut éviter & ce qu'il faut faire : 
» les remedes n'ont aucun efficace , fi 
» n'apporte pas une grande attention à t« 
» ce qui regarde les chofes non naturelle 
» ou toutes les-branches du régime. Un. 
» fain eft de la plus grande importance. 
» diete doit être fortifiante fans échau 
» Le fommeil ne doit pas être trop long, 
» il faut dormir à des heures convenabl! 
» L'on doit prendre un exercice modére 
» fur-tout à cheval. Si les évacuations nat 
» relles fe font irréguliérement , il faut ] 
» mettre dans l'ordre. Le malade doit che 
» cher à fe diítraire par la compagnie ou ] 
» plaifirs innocens. 

» Tous les remedes doivent être tirés « 
» deux claffes , les Mappa & les for 
» fiants (1). » 

Il recommande beaucoup , au lieu de th: 
qui eft toujours, dit-il, trés-nuifible a 
nerfs , l'infufion de méliffe ou de menthe 
en mettant dans chaque taífe une cuillerc 
d'une mixture balfamique , compofée c 

(1) À Pradiical Effai , page 20 , 25 & 34. | 


1 
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lime & de jaunes d'œufs, battus enfemble, 
bc deux ou trois gouttes d'huile de canel- 
( 1 ) , ce qui fait une boiffon dont le palais 
l'eftomac s'accommodent trés-bien , com- 
b j'ai eu occafion de le remarquer moi- 
ime ; & ce remede eft en effet véritable- 
int balfamique & fortifiant: mais Je place- 
ici une remarque qui peut être utile ; c'eft 
e M. Lewis indique parmi les fortifiants 
il confeille , les remedes tirés du plomb 
) , & je me fais un devoir d'avertir que , 
hlgré fon autorité & celle de quelques au- 
s Médecins refpectables , l'ufage intérieur 
s préparations de plomb eft un véritable 
difon , de l'aveu prefque unanime de tous 
|. Médecins 5 j'en ai vu les effets les plus 
ftes ; & l'impudente imprudence des Char- 
lans ne fournit. que trop d'occafions d'en 
ferver de tels. Si on veut le conferver , 
imme celui de quelques autres poiíons , 
l'ai moins l'adminiftration en foit réforvée 
feux qui font en état de connoître fes dan- 
ts & fes vertus , & qu'on ne l'indique pas 
ns précaution dans des ouvrages deftinés 
j public. 

Je finirai cette fe&tion par la méthode que 
I. Stork emploie dans ces maladies ; elle eft. 
Bs-fimple & trésefficace. En comparant 
utes ces méthodes , on verra qu'elles font 
|utes fondées fur les mêmes principes, 

‘82 E 


(1) Seët, 10 , pag. 27. Kobuiffon confompt, pag. 98. — 
12) Ibid pag. 26 , 28. 
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qu'elles tendent au même but, & qu'elld 
emploient des moyens très-refflemblants l4 
uns aux autres ; conformité qui fait l'élog 
de la méthode , & infpire de la confiance 
» On commence, dit M. Srork , par les nou 
» rir de bonne fucculents. Le riz , IR 
» gruaux d'avoine , ceux d'orge cuit avec € 
» bxiaillam Óu:du.; lait: Sie lait font. tré? 
» utiles ; mais il faut obferver d'en faire pre: 
» dre peu & fouvent. Si l'eftomac étoit fi foi 
» affoibli , comme cela arrive quelquef 
» quand la maladie a fait de grands progrès 
» qu'il ne püt pas méme foutenir ces all 
» ments fans de grandes angoilles , il far 
» donner une nourrice au malade , ce qj 
» en a quelquefois tiré de l'état le plus £ 
». cheux. On redonne de la force & de lai 
» tion aux fibles relâchées , par lufage @ 
» vin avec le fer , le kina & la canelle: 
» dés que le malade a aflez de force poi 
» fe promener , il lui eft extrêmement uti: 
». d'aller dans un air de campagna très-pur 
» ou de montagne ( 1 ).» 


S EXEION.-X 


bod 


; Pratique de l'Auteur. 
L y a quelques maladies dans lefquelk 
il R difficile de déméler exactement 
caufe , & par-là méme de déterminer r 
(1) Medicus annuus , t, 2 , p. 216. 
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lication , & de régler le traitement ; mais 
qui fe guériffent avec affez de facilité quand 
bn eft parvenu à ce point ; il n'en eft pas de 
éme dans la confomption dorfale. L’on fait 
Luelle eft la maladie ; l'on en connoit la 
Laufe : c'eft, comme le dit M. Lewis , une 
l/Pece particuliere de confomption , dont la 
aufe prochaine eft une foibleffe générale des 
herfs : l'indication eft aifée à former ; l'on 
hie. peut pas être partagé , par-là même, fur 
Peflentiel du traitement ; mais fouvent le 
eilleur traitement échoue ; c'eft une raifon 
lle plus pour en fixer les détails avec exacti- 
lude. Le relâchement genéral des fibres , la 
oibleffe du genre nerveux , l'altération des 

luides font les caufes du mal. Il dépend de 

l'affoibliffement de toutes les parties ; il faut 

feur rendre leur force , c'eft l'unique indica- 

ion. Elle a fes fubdivilions tirées deg difié- 

rentes pastieS affoiblies ; mais comme les 
mêmes remedes fervent à les remplir toutes, 

il eft inutile de les détailler ici, elles l'ont été 

dans le cours de cet ouvrage. 

Ceux qui ignorent parfaitement la Méde- 

cine , & qui en parlent cependant plus que 

ceux qui la favent , croiront qu'il eft fort aifé 

de remplir cette indication , & qu'avec de 

bons alimens & des cordiaux, dont nos bou- 
tiques abondent , on fortifie bien aifément : 

de triftes expériences ont au contraire appris 

aux plus grands Médecins que rien n'étoit 


plus difficile. - 
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II eft bien aif? , dit M. GORTER , de 4 
minuer les forces; on n'a prefque aucun | 
cours pour les réparer (1 ). Onlecomprendz 
aifément fi l'on réfléchit que les aliments € 
les remedes ne font autre chofe que les in: 
truments dont la nature fe fert pour s'entre 
tenir , réparer fes pertes , X remédier au 
dérangements qui furviennent dans le corp: 
Et qu'eft-ce que la. nature? L'aggrégat de 
forces du corps diftribuées harmoniguemeri 
C'eft la force vitale diftribuée refpective 
ment dans les différentes parties. Quand le 
forces font épuifées , c'eft donc la natun 
qui eft en défaut; c'eft l'architecte ouvrie 
qui ne fonctionne plus ; donnez-lui des me 
tériaux tant que vous voudrez , il eft hor 
d'état de les employer. Vous pouvez l'entes 
rer avec fon bâtiment, fous la pierre ,le boi 
& le mortier , fans qu'il fe répare un feu 
pouce de muraille. Il en eft de méme des ma 
ladies qui dépendent de la deftruétion de 
forces ; les alimens ne réparent point , & le 
remedes n'agiflent point. J'ai vu des efto 
macs fi affoiblis que les aliments n'y rece 
voient pas plus de préparation que dans ui 
vaiffeau de bois ; quelquefois ils s'y arran 
sent fuivant les loix de leurs gravités fpéci 
fiques ; & quand enfin une nouvelle dofe ir 
rite l'eftomac par fon poids , on les voit reí 
fortir fucceffivement par un léger effort, trés 
féparés les uns des autres. D'autres fois D pa 


(1) De perfpir, infenf. p. $04. 
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un plus long féjour , ils s’y corrompent, & 


on les vomit tels qu'ils feroient. fi on les 
eût laiflés gâter dans un baífin d'argent ou 


de porcelaine. Que doit-on efpérer des ali- 


ments dans des cas de cette efpece ? 
L'épuifement n'eft pas aufli confidérable 


dans tous : il en eft dans lefquels les forces 
ne font qu'affoiblies fans étre totalement dé- 
 tœruites ; il refte alors quelques refíources 
‘dans les aliments , & méme dans les reme- 
‘des. Ce qui refte de la nature tire quelque 


parti des premiers ; & les derniers doivent 
étre de ceux qu'on a remarqués propres àra- 
nimer ce principe d'action vitale qui s'éteint : 
ce font les fecours étrangers , dont on aide 
l'architecte , pour qu'il puiffe travailler à fon 
ouvrage, en dépenfant le moins poffible de 
fes forces : c'eft d'autres fois, le coup d'épe- 
ron qu'on donne à un cheval foible , pour 


qu'il faffe un effort dans un mauvais pas. 


Mais qu'il faut d'habileté & de prudence 
pour favoir juger d'un coup d’œil la profon- 
deur du bourbier , la force de l'animal , & 
les comparer ! Si l'ouvrage eft au-deffus de 
fes forces, ce coup d'é éperon l'obligera , il eft 
vrai , à un effort : mais fi cet effort ne peut 
pas le mettre au bon chemin ,ilne fera que 
Fépuifer totalement. 

La foiblefle produite par la mafturbation 


offre une difficulté dans le choix des reme- 


des fortifiants , qui ne fe préfente pas dans 


d'autres cas ; c'eft qu'il faut éviter avec le 


K 
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plus grand foin ceux qui, en irritant ; pour: 
roient réveiller l'aiguillon. de la chair. C'efl 
une loi de la méchanique animée , fi diffé: 
rente de l'inanimée ; & fi peu foumife aux 
mêmes regles, que quand les mouvements 
s'augmentent , l'augmentation eft plus confi- 
dérable dans les parties qui en font le plü 
fufceptibles : ce font, chez les mafturbateurs, 
les parties génitales ; c'eft donc dans ces par- 
tiles. que l'effet des. remedes irritans fe mani 
feftera le plus fenfblement ; & les fuites: 
dangereufes de cet effet. ne peuvent rendre: 
trop circonfpects fur les moyens qu'on em-: 
ploie. Quels peuventils donc étre ? C’'eft ce: 
que j'examinerai aprés avoir détaillé le ré! 
gime. Je fuivrai, dans ce détail , fa divifiom. 
ordinaie de fix chofes non naturelles, l'air, 
les aliments , le fommeil, les mouvements 5. 
les évacuations naturelles, & les paíhions : 


L'air. 


L'air a fur nous l'influence que Peau a fur 
les poiffons , & même une beaucoup plus 
confidérable. Ceux qui favent à quel point 
cette premiere influence s'étend , qui n'igno- 
rent pas que les gourmets connoiftent non- 
feulement la riviere où un poiflon a été pris y 
& quils diitinguent : | 


: : Lupus hic Tiberinus , an alto. 
Cups hier ? ponte; nz inter JaQdatus , an amnis 
CM {oh luici è 
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JCeux-là , dis-je , fentiront combien il im- 


: E- fans l'aérer ; ceux qui auront t cótoyé de 
[marais dans les chaleurs , habité dans des 
1 lieux bas, entourés d'éminences de tout có- 
tés ; ceux qui auront paffé d'une ville peuplée 
| Hans la campagne , qui auront refpiré l'air 
| au lever du foleil ou à midi , avant ou aprés 
une pluie ; tous ces gens-là , dis-je ; com- 
prendront oomment l'air peut influer fur la 
fanté. 


| Temperie coli corpufque animufque juvatur. 
OviD. 


- Les foibles ont plus befoin du fecours d'un 
hair pur que les autres ; c'eft un remede qui 
Lagit , ( c'eft peut-être le feul ) fans le con- 
cours de la nature, fans employer fes forces; 
ileft par-là méme de la plus grande impor- 
tance de ne pas le négliger. Celui qui con- 
vient le mieux à une atonie génitale , c'eft 
un air fec & tempéré : un air humide , un 
air trop chaud font pernicieux. Je connois un 
malade de cette efpece que les grandes cha- 
leurs jettent dans un épuifement total, & 
-dont la fanté varie en été , fuivant l'alterna- 
tive des jours plus ou moins'chauds: Un air 
trop. froid eft beaucoup moins à craindre , & 
cela doit néceffairement être ainfi : la chalet 
“relâche les fibres déja trop láches, & di? 
j Ka 


* 


p 
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les bumeurs déja mid fondues ; le froid aal 
contraire , remédie à ces deux maux. Quand 
les Caraibes font mac de paralyfie y a Hi 
fuite de ces terribles colliques. convuliiveil 
auxquelles ils font fujets , lorfqu'on ne peur 
pes ies envoyer aux bains chauds qu'on trouvq 
dans le nord de la Jamaïque, on fe contente dé 
les envoyer dans quelque endroit plus froid 
que leur pays 5. & ce feul changement d'a 
Opere toujours très-favora iblement. Une autrel 
gualité efientielle de Pair, c’eft quil ne fot] 
point chargé de particules nuifibles ; qu'il 
n'ait point perdu , par fon féjour dans les 
lieux habités, certe efpece de qualité vivi- 
fante qui en tat route l'etiicace , & qu'on 
pourroit appeller Spr qo auf nécef- 
faire aux plantes qu’ aux anbnaux : X tel efl 
Pair qu'on refpire dans une campagne bie 
aérée & jonchée d'herbes, d'arbres & d'ar- 
brifieaux. 

Que le malade , dit Aretée (1), demeure 
auprès des prés , des fontaines & des ruif 
feaux , les exhalaifons qui en émanent , & lai 
gaieté de ces objets infpirent , forütent 
lame , animent les forces & rétablitient la 
vie. L'air de la ville, fans ceffe infpiré & 
exfpiré , continue ci. rempli d'une foule 
de vapeurs ou d'exalaifons infc&es , réunit 
les deux inconvéni. nts d'avoir moins de cet 
efprit vital, & d’être chargé de particules 
nuifibles. Celui de la campagne poflede les 


{1) De curat, aeutor, l, 2, €4.3 , P» 302. 
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‘deux qualités oppofées ; Ceft un air vierge 
& un air impregné de tout ce qu'il y a de 
plus volatil, de plus agréable , de plus cor- 
dial dans les plantes , & de la vapeur de la 
terre , qui, elle-même, eft trés-falubre. Mais 
il feroit inutile de DA choifir une demeure 
dans un bon air , fi on ne le refpiroit pas ; 
l'air des chambres , fi on ne le renouvelle 
pas continuellement, eft , à-peu-prés , leméme 
dans toutes : ce n'eft prefque pas en changer, 
que de paíter d'une chambre fermée en ville 
dans une chambre fermée à la campagne. 
L'on ne jouit de toute la falubrité d'une 
atmofphere faine , qu'en pleins champs. Siles 
infirmités ou la foiblefle ne permettent pas de 
Sy tranfporter , l'on doit renouveller plu- 
fieurs fois par Jour l'air dans {a chambre, non 
pas en ouvrant fimplement une porte ou une 
fenétre , ce qui le renouvelle peu , mais en 
faifant paffer dans la chambre un torrent d'air 
frais , en ouvrant tout-à-la-fois dans deux 
ou trois endroits oppofés. Il n'y a aucune ma- 
Jadie qui n'exige cette précaution ; mais alors 
il convient de fouftraire lemalade à une trop 
grande impreffion ; ce qui eft toujours trés- 
aiíé. 

Il eft auffi extrémement important de ref- 
pirer l'air du matin : ceux qui s'en privent 
pour refer dans une atmofphere étoufée 
entre quatre rideaux , renoncent volontaire- 
-ment au plus agréable , & peut-étre au plus 
fortifiant de tous les remedes. La fraicheur 
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de la nuit lui a rendu tout fon principe vivix 
fiant ; & la rofée qui s'évapore peu-à-peu , 
aprés s'être chargée de tout le baume des 
fleurs fur lefquelles elle a féjourné , le rend 
véritablement médicamenteux. L'on nage 
au milieu d'une eflence de plantes qu'on 
infpire continuellement, & dont rien n& 
peut fuppléer le bon effet. Le bien-être , laj 
fraîcheur , la force , l'apétit qu'on fent pelli 
dant le refte du jour , en eft une preuve c 
la portée de tout le monde , plus forte que 
tout ce que je pourrois ajouter. J'en ai vu 
encore trés-récemment les effets les plus fen: 
fibles für quelques Peuoan es valétudinaires . 
fur celles fur-tout qui étoient hypocondria- 
ques ; elles éprouvoient , de la maniere là 
plus marquée , que , fi elles humotent lai 
au lever du foleil , elles fe fentoient beau- 
coup plus gaies le refte du jour; & ceux quil 
"de patloient avec elles , n'auroient pas pu f& 
tromper à cette marque , fur l'heure de leu} 
lever. L'on fent combien cet effet eft impor 
tant pour les malades de la confomption] 
dorfale , qui font fi fouvent hypocondtria- 
ques. Le retour de la gaieté démontre feul; 
d'une facon invincible ; un amendement géné4 
ral dans la faaté. 


Les alimens. 


L'on doit être guidé , dans le choix des ali- 
fgens , par ces deux regles; 1°. Ne prendre 
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que des alimens qui, fous un petit volume, 
contiennent beaucoup de nourriture , & qui 
fe digerent aifément. C'eft l'aphorifme de 
Sandorius; Coitus immoderatus poflulat cz- 
bos paucos & boni nutrimenti (1). 2°. Eviter 
Ous ceux qui ont de l'ácrété. Il eft important 
de rendre à l'eftomac toutes fes forces : ; & 
rien ne détruit plus la force des fibres anima- 
les , qu'une extenfion forcée : ainfi , fi l'on dila- 
oit l'eftomac par la quantité des alimens , 
on laffoibliroit Journellement : d'ailleurs , 
Sil eft trop rempli, les. perfonnes foibles 
éprouvent un Ctat de mal-aife, d'angoiffe , 
de fotblefle & de mélancolie , qui augmente 
tous leurs maux. L'on prévient ces deux in- 
conveniens , en choififfant des alimens tels 
que.je les at indiqués , & en n'en prenant 
que peu à la fois, mais NERO run I! eft 
éMentiel qu'ils puiffent donner aifément ce 
uilsont de nutriif. L'eflomac n'étant pas 
ed-état de digérer ce qui fe digere difficile- 
nent , fon action extrémement languiffante, 
feroit totalement détruite par des alimens , 
Ou trop durs , ou propres à diminuer fes 
forces. 

L'on peut, für ces principes, former le 
catalogue de ceux qui conviennent dans ce 
cas , & de ceux qu'on doit exclure. Dans la 
derniere clafle font toutes les viandes natu- 
telle ment dures & indigeftes , telles que 
celles de cochon , toutes celles de vieilles 


4*1) Sed, Gy aph, 22, 
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bêtes 5 celles que l'art a durci au moyen c 
fel & de la fumée , préparation qui les rem 
en méme-temps âcres ; toutes celles qui fo» 
trop graffes : les autres grafles quelconques: 
qui relâchent les fibres de l'eftomac , dim 
nuent l'action déja trop foible des fucs diges 
tifs , reftent indigeftes , difpofent à des ob 
tructions , & acquierent par leur féjour , u 
caractere d'ácreté , qui, irritant continuelk 
ment, donne de linquiétude , des douleurst 
de l'infomnie , de l'angoiffe , de la fievre. 
nyarien, en un mot, dont les perfonne 
qui ne digerent pas , doivént fe garder ave 
plus de foin que des chofes graffes. Les pát& 
non fermentées , fur-tout quand elles for 
pétries avec des graïfles, font une autre efped 
d'aliment trés-fort au-defius des forces d'u: 
mauvais eftomac. Les herbes potageres , e 
produifant des gonfiemens qui le diftendenti 
& qui génent en méme - temps la circule 
tion dans les parties voifines , font égale 
ment nuifibles ; tels font. généralement tou 
tes les efpeces de choux, les légumes à coffe} 


^ 
| 


& ceux qui ont un goût & une odeur extré] 
mement âcres ; derniere qualité qui les renil 
nuifibles, indépendamment des flatuofités. ] 
Les fruits qui font fi falutoires dans le 
maladies aiguës & inflammatoires , dans le 
obftru&ions , fur-tout dans celle du foie, & 
dans plufieurs autres maladies, ne convien] 
nent jamais dans ce cas ; iis affoibliffent , 1 
zelàchent , ils énervent les forces de Feita 
| mac 
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mac ; ils augmentent la diffolution du fang 
déja trop aqueux ; mal digérés , ils fermen- 
tent dans l'eftomac & dans les inteftins , & 
cette fermentation développe une quantité 
étonnante d'air, qui produit des diftentions 
énormes , qui dérangent abfolument le cours 
de la circulation. J'ai vu cet effet être fi con- 
fidérable chez une femme, pour avoir mange 
trop de fruits rouges , - vingt-quatre jours 
aprés une couche trés-heureufe , que le ven- 
tre étoit tendu au point de devenir livide : 
elle étoit dans l'affoupiffement, & fon pouls 
prefque imperceptible. Les fruits laiífent 
auff dans les premieres voies un principe 
acide , propre à occafionner plufieurs acci- 
..dens fácheux : ainfi il faut prefqu’entiére- 
ment s'en priver. Les jardinages cruds , le 
vinaigre , le verjus ont les mémes inconvé- 
niens , & méritent la méme exclufion. 
Quoique le catalogue des alimens défen- 
dus foit long , celui des alimens permis l'ett 
encore davantage. Il comprend toutes les 
- viandes d'animaux Jeunes , nourris dans de 
bons endroits , & bien nourris ; telles font 
fur-tout celles de veau , de Jeune mouton, 
de jeune bœuf , de poulet, de pigeon, de 
poulet d'Inde , de perdreaux. Les alouettes , 
les grives , les cailles , les autres gibiers , 
fans être abfolument interdits , ont cepen- 
.dant des inconvéniens qui ne permettroient 
.. pas d'en faire un ufage journalier. Le poiffon 
- eft dans le méme cas. Hes 
p jd 
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' Eon doit, non-feulement choifir les vian- 
des avec foin , il faut encore les préparer 
convenablement. La meilleure. facon , c'eft 
de les rôtir à un feu doux qui conferve leur: 
fuc, & qui ne les deffeche pas , ou de les 
cuire lentement dans leur propre jus. Celles 
qu'on fait bouillir avec beaucoup d'eau don- 
nent au bouillon tout ce qu'elles ont de fuc- 
culent , & reftent incapables de nourrir 5 
fouvent elles ne font que des fibres charnues 
dénuées de leurs fucs , & chargées d'eau , 
également infipides au goût & indigeftes : a 
l'éltomac. Il eft trés-ordinaire de voir des 
perfonnes foibles , fort éloignées de tout 
Íoupcon de friandife , qui ne peuvent point 
en manger fans fentir que leur eftomac fouf- 
fre. Plus les viandes font tendres , moins 
elles foutiennent cette préparation , qu'on 
devroit réferver , quant aux malades , pour 
tirer des viandes dures ce qu'elles ont de 
nourriffant. 

Quelques foins qu'on donne à la prépara- 
tion de la viande, il eft des perfonnes qui ne 
peuvent pas la digérer : on eft réduit à ne 
leur en donner que le jus , qu'on exprime 
après l'avoir fait médiocrement cuire ; mais 
comme il fe corromproit trés-aifément , il 
faut y joindre un peu de pain, & une petite 
dofe de jus de citron , ou un peu de vin : un 
tel mélange eït tout ce qu'on peut employer. 
de plus nourriffant. Quelques écrevifles cui- 
tes & écrafées dans le bouHon en releveat 


y 
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le goût & le rendent peut-être entore plus 

fortifiant ; mais elles ont le double incon- 
vénient d'être un peu échauffantes , & de 

rendre le bouillon plus fufceptible d'une 

- prompte corruption ; ainfi il faut être fur fes 
gardes à ces deux égards. Le pain & le jar- 

-dinage n'ont pas l'avantage de réunir beau- 
-coup de nourriture fous un petit volume ; 
mais leur ufage , fur-tout celui du pain , ett 

"abíolument indifpenfable pour prévenir , 
non-feulement le dégoût que l’ufage d’un 

régime tout animal ne manqueroit pas de 

produire , mais encore la putridité , qui' en 

feroit une fuite , fi on ne le méloit pas de 

végétaux. Sans cette précaution l'on verroit 
‘bientôt éclorre dans les premieres voies l'at- 
cali fpontané , & tous les défordres qu'il 
-peut entraîner. J'ai vu les plus grands acci- 
dents produits par ce régime chez des per- 

fonnes foibles à qui on l'avoit ordonné. Un 

-des fymptómes les plus ordinaires eft l'alté- 
ration : ils font oblisés de boire, & la boif- 

fon les affoiblit ; d'ailleurs elle fe mêle dif- 
ficilement avec les humeurs , parce que ce 
^mélange dépend de laction des vaifleaux , 
‘qui eft très-languiflante 5 & fi, par un mal- 
-heur très-ordinaire chez ceux qui ne pren- 
nent que peu de mouvement , l'action des 
reins diminue , les liquides paffent dans le 

. tiffu cellulaire, & forment d'abord des cedé- 
mes , & enfin des hydropifies de toutes les 

 efpeces. 
| L2 
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L'on prévient ces dangers en matiant totià 
jours le régime végétal avec lanimal. Les 
meilleures herbes font les racines tendres, & 
les herbes chicoracées , les cardes & les af- 
perges. Il y en a d'autres qui , quoique fort 
tendres , incommodent , parce qu'elles ra- 
fraichiflent trop ; elles amortiffent la force 
de l'eftomac. 

Les graines farineufes, préparées & cuites 
en créme avec du bouillon de viande , font 
un aliment qui n'eft point à méprifer ; il. 
réunit ce qu'il y a de plus nourriffant dans 
les deux regnes , & le mélange prévient le 
danger de chaque aliment donné feul ; le 
bouillon empéche la farine de s'aigrir , là 
farine empéche le bouillon de pourrir. L'on 
s'appercoit aifément , en lifant les Obferva- 
teurs avec un peu de réflexions , que les ma- 
ladies font plus malignes dans le nord de 
l'Europe que dans fa partie moyenne ; cela 
ne viendroit-il point de ce que l'on y mange 
plus de viande & moins de végétaux ? 

Ce que j'ai.dit plus haut des fruits n'em- 
pêche pas, quand l'eftomac conferve encore 
quelques forces, qu'on ne puiffe de temps en 
temps s'en permettre une petite quantité , des 
mieux choifis pour l'efpece & la maturité : 
les plus aqueux font ceux qui conviennent 
moins. 

Les œufs font un aliment de genre ani- 
mal, & un aliment extrêmement utile 5 ils 
fortifient beaucoup , & fe digerent aifément , 
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moyennant qu'ils ne foient que peu où point 
. cuits ; “car dès que le blanc eft durci , il ne 
fe diffout plus , il devient pefant , indigefte , 


& ne répare pas ; c'eft alors l'aliment des 
eftomacs qui digerent trop , & non de ceux 
qui ne digerent point. La meilleure façon 
de les manger , c'eft de les avaler en fortant 


. de la poule , fans coction , ou deles manger 


à la coque , après les avoir feulement plon- 


. gés trois ou quatre fois dans Peau bouillan- 


te , ou délayés dans du bouillon chaud qui 
ne bouille pas. 

Enfin une derniere efpece d'aliment, c'eft 
le lait ; il réunit toutes les qualités qu'on dc- 
fire ; il n'a aucun des inconvéniens qu'on 
craint. C'eft le plus fimple , le plus facile à 
affimiler , celui qui répare le plus prompte- 
ment ; tout préparé par la nature , on ne: 
rifque point de le gáter par la préparation 
artificielle ; il nourrit comme le jus de vian- 
de, & n'eft point fufceptible de putridité ; 
il prévient l'altération ; il tient lieu d'ali- 
ment & de boiffon ; il entretient toutes les 
fecrétions ; il difpofe à un fommeil tran- 
quille : en un mot , il eft propre à remplir 
toutes les indications qui fe. préfentent dans 


. cecas, & M. Lewis l’a vu produire les meil- 


leurs effets (1). Pourquoi donc ne l'emploie- 
t-on pas toujours , & ne le fubftitue-t-on 


pas à tous les autres alimens ? par une rai 


{on qui lui eft parüculiere ; qui en dénature 
. (1) Page 27. 
L 3 
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fouvent l'effet, & qui fait qu'il en produit 

quelquefois un trés-différent de celui.qu'on 

efpéroit & qu'on avoit lieu d'attendre ? Cette* 
raifon , c'eft l'efpece de décompofition à la- 

quelle il eft fujet. Si la digeftion n'en eft pas 

prompte , s'il féjourne trop long-temps dans 

«eftomac, ou fi, fans y féjourner long-temps, 

il y trouve des matieres propres à háter cette 

décompofition , il éprouve les changemens 

que nous lui voyons fubir fous nos yeux : 

la partie butireufe, la caféreufe & la féreufe 

fe féparent ; le petit lait occafionne quelque- 

fois une diarrhée prompte , d'autres fois il 

pafle par les voies urinaires ou par la tranf- 

piration fans nourrir ; les autres parties , fi 

elles. reftent dans l'eftomac , ne tardent pas 

à le molefter , à occafionner des malaifes , 

des gonflemens, des naufées , des coliques ; 

fi l'on ne s'en fent pas incommodé d'abord , 

'€'eft qu'elles paffent dans les intefüins , où 

elles peuvent , il eft vrai, féjourner un cer- 

tain temps fans nuire fenfiblement, mais elles | 
y acquierent une âcreté finguliere , & au 
bout d'un certain temps elles produifent des 
accidens que le délai n'a pas rendu moins 
dangéreux ; & l'on peut établir comme une 
Joi qui doit rendre extrémement circonfpect , 
quand on ordonne le lait dans des cas gra- 
ves , que fi c'eft l'aliment dont la digeftion 
eft la plus aifée , c'eft auffi celui dont l'in- 
digeftion eft la plus fâcheufe. L'on a vu: 
plus haut les difficultés que M. .Boerhaave 
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- trouvoit dans fon ufage ; mais quelque g oran- 
| ; Dae: qu'elles foient , les avantages qu'on peut 
. en retirer font affez confidérables pour qu'on 
- cherche tous les moyens poffibles de les fur- 
monter , & heureufement il y en a. L'on 
peut les ranger fous deux clafles ; les atten- 
. tions de régime , & les remedes. Je renver- 
rai l'examen de ceux-ci à un des articles 
fuivans. 

Les attentions de régime font , premiére- 
ment, le choix du lait : pour quelque efpece 
. qu'on fe détermine , la femelle qui le four- 
. nit doit être faine & bien conduite. En fe- 
cond lieu, il faut éviter , pendant qu'on le 
prend , tous les alimens qui peuvent lai- 
 grir, & tels font tous les fruits, tant cruds 
que cuits , & en général tout ce qui a de 
l'acidité. Troifiémement , il faut le prendre 
dans des temps fort éloignés des autres ali- 
mens ; il n'aime aucun mélange : 4°. n'en. 
prendre que peu à la fois : 5°. avoir Pefto- 
mac, le bas-ventre , les jambes extréme- 
ment au chaud ; & fur-tout , 69. ( fans cette 
précaution toutes les autres feroient très- 
inutiles ) , fe modérer extrémement fur la 
. quantité des alimens méme les mieux choi- 
fis. L'on ne doit, pendant qu'on prend le 
lait, donner aucun travail à l’eftomac ; la 
plus petite furcharge , la plus légere indige£ 
tion y laille un principe de corruption qui 
. corrompt fur le champ le lait, & du plus 
fain des alimens peut faire un poifon quel- 

L4 


128 L'ONANISME. | E 
quefois violent , & au moins toujours très- 
nuifible. 

Quel lait mérite la préférence ? Pour ré- 
- pondre à cette queftion , je n’entrerai point 
dans l'examen des différentes fortes de lait ; 
ce feroit prolonger mon ouvrage par un hors 
d'œuvre ; l'on a là-deffus plufieurs fecours , 
& peut-être point de meilleur qu'une differ- 
tation , aujourd'hui fort rare , de feu M 
d' Apples , Docteur en Médecine, & Profef- 
feur en Grec & en Morale dans cette Aca- 
démie (1). L'on n'emploie prefque plus au- 
Lan “hui que celui de femme , d'áneffe , de. 

heyre & de i: ache. Chacun a fes qualités 
digér. entes , c'eft la comparaifon de ces qua- 
htés & indications qu'offre la maladie , qui 
doit déterminer le choix qu'on fair de l'un 
ou de l'autre. Il y a peu de cas dans lefquels 
celui de vache ne puiffe pas tenir lieu de 
tous les autres. L’on:croit généralement celui 
de femme plus fortifiant , c'eft l'idée" des 
plus grands Maîtres 5 mais l'on appuie cette 
opinion fur un fondement ruineux , qui eft. 
lufage qu'elle fait des viandes , fans réflé- 
chir que dans le méme temps on donne la 
préférence à celui d'une robufte payfanne 
qui n'en mange point , ou du moins très- 
peu, & qui ne vit que de pain & de végé- 
taux. Je crois cependant qu'on pourroit l'ef- 
fayer avec fuccès ; les belles cures opérées 
par fon ufage ne laiffent aucun doute fur fon 


Q) TaAKTOAOTIAE Tentamen , &c, Bafle ; 1707. 
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lefficace ; mais il a un inconvénient qui lui 
eff particulier , c'eft qu'il doit être pris im- 
médiatement au mamelon qui le fournit 5 
fc’eft une précaution dont GaZen a déja con- 
Inu la néceffté , & en fe mocquant de ceux 
qui ne veulent pas s’y aftreindre , il les ren- 
vole comme des ânes au lait d'áneffe : mais 
llé vafe n'exciteroitil point de defirs qu'on 
cherche à amortir , & ne feroiton point 
expofé à voir renouveller. l'aventure du 
Prince dont Capivaccio nous a confervé 
|l'hiftoire ? On lui donna deux nourrices : ; le 
llait produifit un fi bon effet qu'il les mit à 
{même de lui en fournir de plus frais au 
Ibout de quelques mois , s'il fe trouvoit en 
avoir befoin. 

L'on croit que le lait d'àneffe eft le plus 
analogue à celui de femme ; mais qu'on me 
permette de le dire ; c'eft une affertion d'o- 
pinion plus que d'expérience. Il eft le plus 
féreux , & par là méme le plus relächant ; 
C'eit une erreur funefte de le croire le plus 
fortifiant. Des obfervations journalieres dé- 
montrent le contraire , & prouvent que non- 
feulement il n'eft pas le plus efficace , mais 
que peut-être il l'eft le moins. Je nen ai 
pas toujours vu de bons effets , & je ne fuis 
pas le feul 5 Z me femble , m'écrivoit M. DE 
HaLLER , que ce lait d'éneffe fait rarement 
ce qu'on lui demande. L'inutilité eft un bien 
grand défaut dans un remede fur lequel on 
"fonde la guérifon des maladies les plus grg- 
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ves. M. Hoffinan le confeilloit dans le c: 
où il.y avoit tout à la fois een 
cupidité (1). 

Avant que de quitter cé qui sind lc 
alimens , je dois finir par le confeil d'Hc 
race , C'eft de ne pas faire de mélanges. 


* 


mm Nam variæ res 
Ut noceant homini credas , memor illius efcæ ; 

Quae fimplex olim tibi federit ; at, fimul aflis 
Mifcueris elixa, fimul conchylia turdis , 

Dulcia fe in bilem vertens , ftomachoque tumultum 
Lenta feret pituita. : 


L'on fent, fans qu'il foit befoim d'infif 
ter fur ce confeil , combien il eft impoffi 
ble que des alimens très-différens fubiffen 
dans le méme temps une digeftion parfaite 
Ce mélange eft une des caufes qui ruinem 
les fantés les plus robuftes , & qui tuent le 
foibles ; ils ne peuvent l'éviter avec trop di 
Íoin. 

Une autre attention également négligée 
C'eft une. maftication exacte ; c'eft un fecour! 
dont les eftomacs les plus vigoureux ne peu: 
vent pas fe paíler long-temps fans déchoi 
fenfiblement , & fans lequel les foibles né 
font que la digeftion la plus imparfaite.. Il 
faut avoir beaucoup obfervé pour s'imagine: 
jufquà quel point il importe à la fanté de 
mácher foigneufement. J'ai vu les maux d'ef: 
tomac les plus rebelles , & les langueurs le: 
plus invétérées fe diffiper par cette feule 

(1) Ibid, Parag. 32, 
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Ktention. J'ai vu d'un autre cóté des per- 
lonnes bien portantes tomber dans les infir- 
aités , quand leurs dents endommagées ne 
lur permettoient plus qu'une maftication 
mparfaite , & ne recouvrer leur fanté que 
juand , après la perte totale de leurs dents , 
es gencives acquéroient cette dureté qui les 
het a méme d'en faire les fonctions. 

- Tant de détails, tant de précautions & de 
ivations font exprimées dans un vers de 
Mr. Procope. 


f : LI LJ 9 * , 
!Yivre felon nos loix , c'eft vivre miférable, 


Mais peut-on trop payer la fanté ? Qu'on 
st bien dédommagé des facrifices qu'on lui 
air, par le plaifir d'en jouir , par les agré- 
mens,qu'elle répand fur tous les momens 
de la vie ! Sans la fanté , dit HYPOCRATE » 
On ne peut jouir d'aucun bien ; les honneurs , 
les richeffes & tous les autres avantages font 
inutiles (1). D'ailleurs , ces facrifices font 
bien moindres qu'on ne le croit. Je puis ci- 
ter plufieurs témoins, à qui, dès les pre- 
miers jours , il n'en a plus rien coüté de re- 
noncer à la variété & à la faveur des mets 
recherchés , pour fe mettre au régime fim- 
ple. C'eft celui qu'indique la nature ; & qui 
plait aux organes bien conftitués. Un palais 
fain , qui a toute la fenfibilité qu'il doit 
avoir, ne peut goüter que les mets fimples 5 
les compofés , les appréts lui font infoutena- 


-(2) De diata acut, l 3 , fe 12. Foéf. 368, 
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bles ;. & il trouve , dans les alimens Î 
moins favoureux , une faveur qui échap} 
aux organes émouflés : ainfi ceux qui y ft 
viennent pour leur fanté , par raifon & ave 
quelque dégoüt , doivent étre sürs quà m 
fure qu'ils recouvreront cette fanté , ils tro 
veront dans ces aliments des délices qu' 
n'y foupconnent pas. Une oreille fine dl 
méle cette légere différence entre deux to» 
qui échappe à une oreille moins fenfible 5, 
en eft de méme des nerfs des organes & 
goüt : quand ils font exquis SG apperçe 
vent les plus légeres variétés des faveurs , à 
ils y font fenfibles : les buveurs d'eau & 
trouvent qui les flattent autant que le Falé! 
ne le plus exquis , & d'autres qui ne vale: 
pas les vins de Brie. Enfin , quand on n'a 
roit pas l'efpérance de füivre avec plaifir u 
régime , ( il eft aifé de s 'accommoder de ce 
lui que j'ai indiqué , ) la fatisfaétion de fer 
tir qu'en sy foumettant on remplit un de 
voir , feroit un motif bien preflant , un 
Yécamptte bien flatteufe pour ceux qui cor 
noiffent le prix du bien être avec foi-même 
Les boiffons font une partie du régim 
prefque auffi importante que les aliments. 
L'on doit s'interdire toutes celles qui pet 
vent augmenter la foiblefle & le relâche 
ment , diminuer le peu de forces digeftive 
qui reftent , porter de l'àcreté dans les ht 
meurs , difpofer le genre nerveux à une mc 
bilité déja trop confidérable. Toutes les eau 


» 
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haudes ont le premier défaut; le thé les 
éunit tous : le caffé a les deux derniers ; auf- 
il'on doit s'en priver avec la plus grande . 
igueur. L'Auteur d'un ouvrage au-deflus des 
loges , & dont ceux qui Sintéreflent pour 
es progrès de la Médecine attendent la con- 
inuation avec *la plus grande impatience , a 
ait du danger de ces liqueurs un tablean 
jjen propre à en dégoûter ceux qui les pren- 
ent avec le plus de plaifir (1). 

. Les liqueurs fpiritueufes , qui. paroiffent 
i] premier coup d'eeuil pouvoir convenir , en 
ie qu'elles opérent précifément le contraire 
le l'eau chaude , dont réellementelles dimi- 
iuent le danger , fil'on y en joint une pe- 
ite quantité , ont d'autres grands inconyé- 
lents qui doivent les faire rejetter > OU au 
noins reftreindre à un ufage extrêmement 
rare. Leur action eft trop violente & trop 
pañlagere ; elles irritent plus qu'elles ne for- 
dfient; & fi quelquefois elles fortifent , la 
oiblefte qui fuccede eft plus grande qu'a- 
rant leur ufage : elles donnent dailleurs aux 
papilles de l'ftomac une dureté qui leur 
de ce degré de fenfibilité néceffaire pour 
avoir appétit , & elles ótent aux liqueurs 
digeflives ce degré de fluidité qu’elles doi- 


(1) M. THIERRY , Auteur anonyme de la Médecine expé- 
mentale Mp. 33% 

Quand on publie un ouvrage de ce prix , on ne doit , ni 
croire qu’on fera long-temps inconnu , ni craindre d'être dé. 
yoilé. Le moment où nous l’aurons complet fera nne ÉPq= 
M. coufidérable dans lhiftoire de la Médecine, 
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vent avoir pour aider cette fenfation ; a 
les buveurs de liqueurs ne la connoiff 
point. Les perfonnes , dit l Auteur illu: 
que je viens de citer, quz boivent tous 
Jours des liqueurs après le repas, dans la - 
de remédier aux vices des digeftions ,ne p 
roient guere mieux s'y prendre ft elles yi 
loient venir à bout du contraire , & deétr. 
des forces digeftives. 

La meilleure boiffon eft une eau de fou 
trés-pure ,; mélée avec partie égale d'un 
qui ne foit ni fumeux , ni acide ; le prem 
irrite fenfiblement le genre nerveux , 

produit dans les humeurs une raréfa&! 
paffagere , dont l'effet eft de diftendre 
vaifleaux , pour les lai(fer enfuite plus 
ches & d'augmenter la diflolution des 1 
meurs ; le fecond affoiblit les digeftions ,, 
rite & procure des urines trop abondante 
quiépuifent les malades. Les meilleurs v 
font ceux qui ont moins d'efprit & de fc 
plus de terre & d'huile ; ce qui forme 
‘qu'on appelle les vins moélleux ; tels f4 
quelques vins rouges de Bourgogne , 
Rhóne , de Neufchátel , & un petit nc 
bre dans ce pays ; les vieux vins blancs: 
Grave , ceux de Pontac bien choifis , les v 
d'Efpagne , de Portugal , ceux des Canarie 
 & dans les endroits où l'on peut en avc 
ceux de Tokai, fupérieurs peut-être à tc 
les vins du iionde en falubrité comme 
-agrement. Pour l'ufage ordinaire , il n'en. 
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oint de préférables à ceux de Neufchátel. 
Dans les endroits où l'on n'a pas de bonne 
au, on peut la corriger en la filtrant, en la 
errant , ou en y faifantinfufer quelques aro- 
mates agréables, tels que la canelle , l’anis., 
"écorce de citron. | 
La bierre ordinaire eft nuifible. Le Mum , 
Jui eft proprement un extrait de grain auffi 
iourriffint que fortifiant , peutétre d'un 
srand ufage ; riche d'efprits, il ranime au- 
ant que le vin , & nourrit davantage ; il 
eut tenir lieu de boiflon & d'aliments. 
Parmi les boiflons utiles, l’on doit ran- 
ser le chocolat , qui appartient peut-être à 
plus jufte titre à la clatle des aliments : le 
zacao renferme en lui-même beaucoup de 
ubítance nutritive, & le mélange du fucre 
des aromates prévient ce qu'il pourroit 
voir de nuifible comme huileux. Le choco- 
at au lait , dit M. Lewis , pris à une dofe 
ui ne puiffe pas fürcharger l'eflomac , eft un 
excellent déjeüner pour les perfonnes en con- 
lomption. Je connois un enfant de trois ans 
qui étoit au dernier dégré de cette maladie, 
1bandonné de fon Médecin , & que fà mere 
etablit en ne lui donnant que du chocolat à 
Detites dofes , mais fort fouvent ; & il efl vrai 
qu'on ne peut trop recommander cet aliment 
à quelques perfonnes foibles (1). leneft plu- 
[ieurs auxquelles il. nuiroit infiniment. 

. Une attention générale , c'eft quon doit 


"£2 Tab, dt, b: d« 
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éviter la quantité, de boiffon quelconqu 
elle afoiblit les digeftions en relâchant l 
tomac , en noyant les fucs digeftifs , & € 
précipitant les aliments avant qu 'ils foie: 
digérés ; elle relâche toutes les parties , el 
diflout les humeurs, elle difpofe à des urin 
ou à des fueurs qui épuifent. J'ai vu des m 
ladies produites par l'atonie diminuer coni 
dérablement fans autres fecours que le reærat 
chement d'une partie de la boiffon. 


Le fommeil. 


Ce que l’on peut dire fur le fommeil 
réduit à trois articles ; fa durée, le temps « 
le prendre , & les précautions néceffair 
pour jouir d'un fommeil trapquille. 

Dés qu'on eft adulte , feptheures de foi 
meil, ou tout au plus huit fuffifent à to 
le monde; il y a du danger à dormir d 
vantage , & à étre plus long-tempsau lit ; 
la Jette dans les méme maux qu'un ex 
de repos. Si quelqu'un pouvoit s'y livrer pl 
long-temps , ce feroient ceux quife donn 
beaucoup de mouvements , & de mouv 
ments vifs pendant le jour ; mais ce n* 
point ceux-là qui le font; ce font au ca 
traire ceux qui menent la vie la plus féd 
taire : ainfil ne faut Jamais patfer ce term« 
à moins qu'on ne foit parvenu à ce po) 
de foibleffe qui ne laiffe pas les forces néc« 
faires pour étre long-temps levé 5. en ce c 
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i faut l'être le plus qu'il eft poffible. Mozns 
on dort , dit M. LEwis , plus le fomeil eft 
| doux & if. 
left démontré que l'air de la nuit eft 
moins falutaire que celui du jour , & que les 
| malades foibles font plus fufceptibles de fes 
influences le foir que le matin ; il faut donc 
' confacrer au fommeil , pendant lequel nous 
fommes bornés à une trés-petite partie de 
;  lathmofphere , qu'également nous ne pou- 
i vons pas éviter de corrompre , le temps e 
l'air eft le moins fain, & eelui où l'ufage 
» d'un air moins fain nous feroit plus nuifible ; n 
; " ainfi il faut fe coucher de bonne heure, & 
fe lever matin : c'eft un précepte fi connu , 
| qu'il y a peut-être de la trivialité à le rappel- 
' ler ; mais il eft fi négligé, l'on paroit en fen- 
tir fi peu la conféquence , qui eft infiniment 
. plus grande qu'on ne croit , qu'il eft très- 
; permis de le fuppofer ineónnu , & de le rap- 
. peller en infiftant fur fon importance , fur- 
"tout pour les perfonnes valétudinaires. Sz 
* l'on fe couche à dix heures ; & l'on ne doit 
jamais fe coucher plus tard , ce font lester- 
. mes de M. LEwis, on doit fe lever en été à 
«quatre ou cinq heures, en hiver à fix ou fept. 
- JI eff abfolument néceffaire , ajoute-t-il , de 
défendre aux perfonnes atteintes de cette ma- 
- Jadre de fe lazffer aller à refter dans Le lit le 
matin. 1 voudroit méme qu'on prít l'habi- 
. tude de fe lever aprés fon premier fommeil, 
- & aflure que quelque pénible que cette cou- 
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tume püt être dans les commencements;elle 
deviendroit bientôtaïfée & agréable (1). Plu- 
fieurs exemples prouvent la falubrité de ce 
confeil. Il y a plufieurs perfonnes valétudi- 
naires qui fe fentent trés-bien au réveil d'un 
premier fommeil doux & profond , & qui 
fe trouvent dans un grand mal-aife fi elle 
fe laiffent aller à fe rendormir : elles font 
auffi füres de paffer bien le jour , fi, quel 
. qu'heure quil foit elles fe levent aprés c 
premier fommeil, que de le paler défagréd 
blement fi elles iB livrent au fecond. 

Le fommeil n'eft tranquille que quand i 
n'y a aucune caufe d'irritation ; ainfl lors 
doit chercher à les prévenir : trois atten-- 
tions des plus importantes font 1°. de n'étre: 
pas dans un air chaud , & de n’être ni trop: 
ni trop peu couvert; 2?. de n'avoir pas froid! 
aux pieds en fe couchant, accident trés-or- 
dinaire aux perfonnes foibles , & qui leur 
nuit par plufieurs raifons ; l'on doit à cet. 
égard obferver exactement la regle d'Hypo- 
CRATE , dormir dans un endroit frais , @. 
avoir fozn de fe couvrir (2) ; & 3°. ce qui eft 
encore plus important , de n'avoir pas l'efto- 
mac plein: rien au monde ne troublele fom- 
meil , ne le rend inquiet ,- douloureux , ac- 
cablant , comme une digeftion pénible dans 
la nuit. L'abattement , la foiblefle , le dé- 
goût , l'ennui , l'incapacité de penfer & de 


(1) "ied $30. 
(2) Epidem, 1,6 , fect, 4 , aph, r4. Foëf, 1180, 
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s'occuper le lendemain en font la fuite 
vitable. 


—---Vides ut pallidus omnis - 

Cœnû defurgat dubiâ ? quin corpus onuftum 
* Hefternis vitiis animum quoque degravat unà 
* Atque aflligit humo divine particulam aure, 
BH Hon. 


1 39 
iné- 


- - Rien au contraire ne contribue plus effi- 
‘cacement à procurer un fommeil doux, tran- 


quille , continu , & qui raccommode , qu'un 
| fouper léger. La fraîcheur, l'agilité ,la gaieté 
- du lendemain en font les fuites néceflaires. 


* Alter , ubi dicto citis curata fopori 
Membra dedit , vegetus præfcripta ad munia furgit, 
Ibid. 


- 


Le temps du fommeil, dit avec bien de fa 
raifon M. Leiis , eft celui de la nutrition , 
/! & non dela digeftion ; aufi il exige dans fes 
malades la plus grande févérité pour le fou- 
| per : il leur défend, & jamais défenfe ne fut 
| plus légitime, toute viande le foir; il ne leur 
. permet qu'un peu de lait & quelques tran- 
"ches de pain, & cela deux heures avant que 
de fe coucher , afin que la premiere digef- 

tion foit finie avant que de fe livrer au fom- 
meil. Les AHantes , qui ne connoiffoient 
point la diete animale , qi ne mangeoint 
jamais rien de ce qui avoit eu vie , étoient 
' fameux par la tranquilité de leur fommeil , 


.& ignoroient ce que c'eft que fonger. 


M z 
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Les mouvements. 


L'exercice eft d'une néceffité abfolue : il 
coüte aux perfonnes foibles d'en prendre ; 
fi elles ont du penchant à la triftefle , il ef 
très-difficile de les déterminer à fe mouvoir: 
rien n'eft cependant plus propre à augmen 
ter tous les maux qui viennent de foibleffe 
que l'ina&ion ; les fibres de l'eftomac , des 
inteftins , des vaiffeaux , font lâches ; les hu 
meurs croupifient par-tout , parce que les 
folides n'ont pas la force de leur imprime 
le mouvement néceffaire ; il naît des ftafes, 
des engorgements , des obftruétions , des 
épanchements ; la coction , la nutrition , les: 
fecrétions ne fe font point ; le fang refte) 
aqueux, les forces dimiauent , & tous les; 
fymptômes du mal augmentent, L'exercice: 
prévient tous ces maux en augmentant lai 
force de la circulation ; toutes les fonctions: 
fe font comme fi l'on avoit des forces réel-! 
les, & cette régularité dans les fonctions ne: 
tarde pas à en donner : ainfi l'effet du mou-! 
vement eft de fuppléer les forces , & de les; 
rétablir. Un autre de fes avantages , indé-. 
pendant de laugmentation de circulation ;, 
c'eft qu'il fait jouir d'un air toujours nou- 
veau. Une perfonne qui ne fe remue point ,; 
pus bieniót celui qui l'environne , & il lui 

uit:une perfonne en action en change con- 
tinus lero Le mouvement peut fouvent. 


" E 
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"tenir lieu de remedes ; tous les remedes du 
monde ne peuvent pas tenir lieu de mouve- 
ment. 
La fatigue des premiers eft un écueil 
contre lequel le foible courage de plufieurs 
malades échoue ; mais s'ils avoient celui de 
| _furmonter ce premier obftacle , ils fentiroient 
que c'eft véritablement le cas oi 4 n ya que 
Les premiers pas qui coûtent. J'ai été étonné 
“moi-même de voir à quel point ceux quin'a- 
voient pas été rebutés acquérolent des for- 
ces par l'exercice. J'ai vu des perfonnes qui 
étoient fatiguées de faire le tour d'un jar- 
din, parvenir en quelques femaines à faire 
jufqu'à deux lieues de chemin , & fe trouver 
dans le bien-être au retour., 
à L'exercice à pied n'eft pas e feul favorable ; 
celui qu'on prend à cheval vaut méme beau- 
| coup mieux pour les perfonnes extrémement 
| foibles , ou pour celles qui ont les vifceres du 
Jbas-ventre & lapoitrine endommagés : dans 
ume plus gra ndefoibleffe encore, celui d'une 
voiture {t à préférer , pourvu qu'elle ne foit 
| pas trop douce. Quand la faifon ne permet 
| pas de fortir , ondoit fe donner du mouve- 
ment dans la maïfon , ou par quelqu'occu- 
pation un peu ble , Ou par quelque jeu 
| d'exercice , tel que le volant, qui exerce éga- 
lement tout le corps. 
Le rétour de l'appétit , du se , dela 
gaieté , font les fuites néceflaires du mouve- 
ment; mais il faut avoir la précaution de ne 
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prendre Jamais un exercice un peu fort auffie 
tôt après le repas , & de ne pas manger 
quand on a chaud après l'exercice ; on doit 
le prendre avant le repas, & fe repofer quel 
ques momens avant que de manger. 


Les évacuations. 


Les évacuations fe dérangent avecles au: 
tres fonctions , & leur dérangemert aug 
mente le défordre de la machine; il eft im 
portant d'y faire attention , afin dy remé- 
dier de bonne heure. Les évacuations qui 
exigent principale (ment nos foins font le 
felles , les urines , la tranfpiration & les cra- 
chats. La meilleure façon de les maintenir 
ou de les ramener au point ou elles doiven 
être, c'eft de s'aftreindre aux préceptes que 
jai donnés für les autres objets du régime 3; 
quand on eft exact, lesévacuations , dont les 
plus ou le moins de régularité eft le baromé- 
tre du meilleur ou du plus mauvais état des; 
digeftions , fe font affez réguliéórement. Celle: 
qu'il eft le plus important de favorifer , com-- 
me la acad confidérable , c'eft la iacta d 
tion, qui f? dérange aément chez les per- 
Íonnes foibles. On laide en faifant frotter: 
la peau trés-réguliérement avec une vergette: 
ou une flanelle ; quand elle eft trés-languif-- 
fante > On ma pas de plus für moyen pour: 
la ranimer que d'avoir tout le corps couve 
immédiatement de laine. L'on doit éviter 


LONANISME. 14% 
d'étre trop habillé , dans la crainte de fuer, 
ce qui nuit toujours à la tranfpiration 5 les 
couloirs forcés reftent plus foibles , & s'ac- 
quittent moins bien enfuite de leurs fonc- 
tions ; l'on doit éviter de l'étre trop peu, 
ce qui arréte également toute évacuation cu- 
tanée. La partie que tout le monde, & les 
períonnes foibles plus que lés autres , doi- 
vent tenir le plus chaudement , c'eft les 
pieds ; l'on ne négligeroit pas cette précau- 
tion fi aifee , fi l'on favoit à quel point elle 
intérefle la confervation de toute Ia machine. 
Le fréquent froid des pieds difpofe aux ma- 
ladies chroniques les plus fácheufes : il y a. 
un grand nombre de períonnes fur lefquelles 
il produit promptement de mauvais effets $ 
mais ceux fur-tout qui font fujets € a des maux 
de poitrine , à des coliques ou à des obftruc- 
tions , ne peuvent trop fe prémunir contre 
ces dangers. Les Sacrificateurs , qui mar- 
choient toujours a pieds nuds fur les pavés 
du Temple , étoient fouvent attaqués de 
violentes coliqués. 

La falive fe fépare quelquefois: très- abort- 
damment chez les perfonnes foibles ; le re- 
láchement des organes falivaires les difpofe 
à cette copieufe fecrétion : fi les malades la 
crachent continuellement » il en réfulte deux 
(maux ; lun, qu'ils s'épuifent par cette éva- 
€uation : ; l'autre, que cette humeur fi nécef- 
faire à l'ouvrag e de la digeftion , qui, fans 


pi 


e 
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elle, ne s'opere qu'imparfaitement , lui mat 
que , & la rend par là méme pénible & mau: 
vaife. J'ai fait aflez fentir les dangers d'un 
mauvaife digeftion, pour qu'il ne foit pas be: 
Íoin d'infifter plus long-temps fur ceux d'un 
évacuation qui la rend telle  c'eft par cett 
raifon que M. Leirzs défend abfolument à 
fes malades de fumer : la fumigation , em 
tr'autres inconvénients , difpofant à une fa: 
Hvation abondante , par l'irritation qu "elle 
produit fur les glandes qui fourniffent à cette 
fecrétion. 

L'infpiration qui fe fait d'une MANC c 
l'autre , & dont j'ai parlé plus haut, ne pour: 
roit-elle pas étre rappellée ici comme moyer 
de curation ? Capivaccio avoit cru utile de 
faire coucher fon malade entre fes deux nour: 
rices , & il eft très vraifemblable que l'infpi 
ration de leur expiration contribua peut-être 
autant que le lait à rétablir fes forces. EZ 
dius, contemporain de Capzyaeczo ; & Pres 
cepteur de Foreflus , qui nous a conferv 
cette obfervation (1) , confeilla à un jeunm 
homme qui étoit dans le marafme , le lai 
d’âneffe , & de coucher avec fa nourrice 
qui au une femme extrêmement : faine & 
à la fleur de l’âge ; ce confeil réuflit trè 
bien , & on ne difcontinua que quand le ma 
lade avoua qu'il ne pouvoit plus réfifter a 
penchant qui le portoit à abufer de fes for 


(1) Obfervat, & Curat, l, x , obferv, 10 , #, 1, p. 122 
; 
ces 
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ces revenues. On pourroit confetver un re- 
mede utile , & en prévenir le danger en ne 
mélant pas les fexes. 


Les paffions. 


L'on a vu plus haut Pétroite union de 
l'ame & du coprs ; l'on a compris combien 
le bien-étre de la premiere influoit fur le fe- 
cond ; l'on a vu les finiftres effets de la trit- 
teffe ; ainfi il eft prefqu'inutile d'ajouter 
qu'on ne peut trop éviter toutes les fenía- 
tions difgracieufes de lame , & qu'il eft de 
la derniere conféquence de ne lui en procu- 
rer que d’agréables dans toutes les maladies, 
& fur-tout dans celles qui, comme la con- 
fomption dorfale , difpofent par elles-mé- 
mes à la triftefle ; triftefle qui, par un cer- 
cle vicieux , les augmente confidérablement. 
Mais, & c'eft une des difficultés du traite- 
ment , fouvent les malades fe complaifent à . 
ce fymptóme de leur mal , & l’on ne peut 
pas les déterminer à faire des efforts pour les 
furmonter ; d'ailleurs il ne faut pas fe faire 
ilufion , & croire qu'il n'y a qu'à ordonner 
d’être gai pour qu'on le devienne ; le rire ne 
fe commande pas plus qu'il ne fe défend , & 
l'on eft auffi peu maitre de s'empêcher d’être 
trifte , que d'avoir un accès de fievre ou une 
rage de dents. ‘Fout ce qu'on peut exiger des 
mälades , c'eft qu'ils fe prêtent aux remedes 
contre la triltefle ; comme ils fe préteroient 
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à d'autres ces remedes font moins la com-: 
pagnie dans ce cas, (nous avons vu qu'elle: 
leur déplaifoit par des raifons particulieres, ) 
que la variété des fituations. Le changement: 
continuel des objets forme une fucceffion. 
d'idées qui les diftrait , & c'eft ce qu'il leur: 
faut. Rien n'eft plus pernicieux aux perfon- 
nes qui font portées à fe livrer à une feule 
idée , que le défœuvrement & l’inaction. 
Rien n'eft fur-tout plus pernicieux à nos 
malades , & ils ne peuvent éviter avec trop | 
de foin loifiveté & l'abandon à eux-mêmes. 
Les exercices champétres , les travaux de la 
Campagne les diftraifent plus puiffamment 
que bien d'autres. M. Lewzs , veut qu'on ne 
voie, s'il eft poffible , que des objets de fon 
fexe 5 


Nam non ulla magis vires induftria firmat 
Quam venerem & caci ftimulos avertere amotis. 
ViRG. 


que les malades ne foient jamais abfolument 
Íeuls ; qu'on ne les laiffe point fe livrer à 
leurs réflexions ; qu'on ne leur permette ni 
lecture , ni aucune occupation d'efprit ; ce font 
autant de caufes , dit-il, qui épuifent les ef- 
pris , & qui retardent la cure. Je ne penfe- 
rois pas avec lui qu'on dût abfolument leur 
interdite toute le&tare. On doit leur défen- 
dre delire long-temps de füite , ne füt-ce qu'à 
caufe de la foibleffe de leur vue ; on doit 
leur défendre toute leéture qui demanderoit 
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de l'application ; on doit leur interdire févé- 
rement toutes celles qui pourroit rappeller 
à leur fouvenir des idées , à leur imagina- 
tion des objets dont il feroit à fouhaiter qu'ils 
perdiffent la mémoire ; mais il en eft qui, 
fans fixer beaucoup l'attention, & fans pou- 
voir rappeller des images dangereufes, les 
diftraifent agréablement , & préviennent les 
dangers terribles d'un ennui défœuvré. 


Les remedes. 


Je fuivrai le méme ordre que dans l'ar- 
ticle précédent ; j'ndiquerai les remedes 
qu'on doit éviter, avant que de parler de 
ceux qu'on doit fuivre. J'ai déja indiqué une 
premiere claffe de ceux qu'on doit exclure : ce 
font ceux qui irritent, les remedes chauds & 
volatils. Il y en a Ac feconde trés-oppofée : 
& également nuifible , les évacuants. J'ai 
déja dit que les fueurs , la falivation , les 
urines abondantes épuifoient le AB Je 
ne reparlerai pas de ces évacuations,., l'on 
fent que tous les remedes qui les excite- 
roient , doivent être bannis; il refte à exa- 
miner la faignée , & les évacuations des pre- 
mieres voies. L'indication étant de redon- 
ner des forces , pour juger s'ils conviennent , 
il ne s'agit que de favoir fi ces évacuations 
font propres à la remplir. Je ferai court. I] 
y a deux cas dans lefquels la faignée rétablit 
les forces , dans les autres elle les. Óte ; ou 
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quand on a trop de fang , ce n'eft pas le cas. 
des perfonnes en confomption ; ou quand Je 
fang a acquisune denfité dre iatoire qui, 
le rendant impropre à fes ufages , détruit 
promptement les forces ; c'eft la maladie des. 
gens vigoureux , de ceux qui ont les fibres 
roides , & la circulation forte : nos malades 
font précifément dans le cas contraire ; la 
faignée ne peut que leur nuire. Toutes les 
gouttes de fang , dit M. GILCHRIST , font 
.précteufes aux perfonnes qui font en confomp- 
tion ; la force affimilante qui le répare eff dé- 
truite , G ils n’en ont que ce qu'il faut pour | 
foutenzr la circulation trés- Joiblement (13 
M. Log , qui a trés-bien approprié les ef- 
fets des évacuations , eft pofitif. Dans /es 
corps , dit-il, qui n'ont que la quantité de 
Jang néceffaire , ft on la diminue par fes fai- 
gnées ou par les autres évacuations , ort di- 
zninue les forces , on trouble les fecrétions , 
€ on produit plufteurs maladies (2). La fa- 
£on dont M. Senac parle de la faignée , lui 
donne encore plus fürement P'exclutod dan 
ce cas. $i [a matiere denfé ou rouge manque, 
les füignées font inutiles ou pernicieufès ; on 
doit donc les interdire aux corps exténués , 
dont le fang efl en petite quantité , ou a peu 
de confiftance ; quand il ne fort des vaiffeaux 
qu'une liqueur qui à peine peut donner de la 


(1) On fea voyage, pag. i17. 
(2) A letter shewing what. is the proper preparation of 
perfons for inoculation , Parag. 4. 
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couleur au linge ou à l'eau (1). L'on a vu 
que tel étoit l'état du fang des mafturba- 
teurs, & c'eft généralement celui des per- 
fonnes foibles & valétudinaires. Que ceux 
- qui travaillent à les guérir par la faignée , 
comparent leur méthode à ce précepte fon- 
dé fur la théorie la plus éclairée , & les o5- 
fervations pratiques les plus nombreufes & 
les mieux réfléchies ; ce font les bafes de 
l'ouvrage dont Je le tire, & qu'ils jugent des 
fucces auxquels ils do iicuc s'attendre. ^» 

Les remedes qui évacuent les premieres 
voles , fortiñient , quand il fe trouve dans 
ces parties , ou des amas de matieres fi con- 
fidérable , que par leur maffe elles génent 
les fonctions de tous les vifceres , ou quand 
il y a dans l'effomac & dans les premiers 
inteftins des matieres putrides dont l'effet 
ordinaire eft. une grande" foibleffe. Dans 
ces cas-là on peut employer les évacuants , 
fi rien ne les contre indique , s'il n'y a point 
d'autres moyens de débarraffer les premieres 
voles , ou s'il,y a danger à ne pas les éva- 
cuer promptement. Ces trois conditions fe 
trouvent rarement chez les perfonnes qui 
font dans un état de confomption , chez lef- 
quelles la foibleffe & l'atonie des' premieres. 
voles eft une contrindication toujours pré- 
fente aux purgatifs ou aux émétiques. Il y a 
le plus fouvent un autre moyen d'en procu- 
rer l'évacuation fuccefive , c’eft d' employer 
_ (1) Traité du Cœur, L 4,c, 5, Parag. z d IT,p. 263" 
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les toniques non aftringents : tels font ur 
grand nombre d'amers , qui, en redonnant 
du jeu aux organes, produifent le double 
bon effet de digérer ce qui peut Pêtre , & 
d'évacuer le fuperflu. Il y a enfin rarement 
du danger à ne pas les évacuer prompte- 
ment ; ce danger a lieu quelquefois dans les | 
maladies aiguës ; lPâcreté des matieres que 
ja chaleur augmente , & la prodigieufe réac- 
tion des fibres , peuvent occafionner des 
fymptômes violents , qui mont jamais lieu 
dans les maladies de langueur , dans lef- 
quelles les évacuants proprement dits , ne. 
font par-là méme jamais à beaucoup prés, 
au néceffaires , & font, comme je l'ai dit, 
tés-fouvent contrindiqués. L'atonie , le 
manque d'action font la caufe des amas ; 


-quand il s'en fait , qu'on les vuide par un 


purgatif, l'effet*eft diffipé, mais la caufe. 
qui l'a produite eft. confidérablement aug- 
mentée , l'on a à réparer X le mal exiftant , 
& celui que le remede a fait ; fi l'on ne par- 
vient pas à y remédier promptement , l'ef- 
fet fe reproduit plus vite qu'auparavant ; & 
{1 l'on fe laiffe aller à employer de nouveau 
les purgatifs , on augmente une feconde 


fois le mal : l'on fait d'ailleurs contracter 


nux inteftins une pareffe qui les empêche de 
faire leurs fonctions : l'on parvient au point 
de ne plus avoir d'évacuations que par art 5 
en un mot , les purgatifs , dans les embarras 

es premieres voles chez les perfonnes foi- 
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bles , ne produifent une diminution dans 


l'effet qu'en augmentant la caufe , ne foula- 


gent pour le moment qu'en empirant la ma- 
die. L'on ne fuit cependant que trop cette 


méthode ; les malades l’aiment , elle paroit 


plus prompte , & efgétivement , pourvu 


que la chüte des foi. . ne foit pas trop con- 
fidérable , ils fe trouvent foulagés pour peu. 


..de jours ; le mal , il eft vrai, revient , mais 


on aime mieux l'attribuer à linfufüfance 
qu'à l'opération du remede , auquel on s'af- 
fectionne ; d'ailleurs les malades font pour 
le foulagement préfent, & peu de Médecins 
ont le courage de s'y oppofer : il eft cepen- 


dant bien important , en médecine comme 


en morale , de favoir facrifier le préfent à 
lavenir ; la négligence de cette loi peuple 
le monde de malheureux & de valérudinai- 
res. Il feroit à fouhaiter que l'on püt incul- 
quer à tant de Médecins & à tant de ma- 
lades le beau morceau qu'on trouve dans la 


Pathologie de M. Gaubzus fur tous les maux 
‘que cet abus des purgatifs entraîne (1). 


N'y a-til point de cas , dira-t-on , dans 
lefquels les émétiques & les purgatifs puif 
fent étre admis pour les malades dont je 


parle ? Sans doute il en eft quelques-uns, 


mais très-rares , & il faut bien de l'attention 
pour ne pas fe laiffer tromper aux fignes 


qui paroiffent indiquer les évacuants , & qui 
fouvent dépendent d'une cauíe qu'on doit 


(1) Parag. 484. 
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: attaquer par tous autres remedes. Jen "en: 
trerai point dans le détail de ces diftinétions. 
il feroit hors de place ; & il me fuffit d'a: 
voir averti que les évacuants devoient rare: 
ment avoir lieu dans cette maladie. M. Le: 
1775 , croit qu'un énf ^ue doux peut prépa: 
rer utilement les prcinieres voles pour le: 
autres remedes , mais il. ne veut pas qu'on 
aille au-delà : plufi jeurs cas m'ont appris 
qu Won pouvoit & qu'on devoit tres- fouvent 
sen pafler ; & j'ai rapporté plus haut dew 
obfervations de M. Hoffman , qui prouvent 
tout le danger de ce remede. Sans expérien- 
ce , le feul bon fens perfuade qu'un remed 
qui donne des convulfions , doit peu conve- 
nir dans les maladies qui font l'effet de con- 
. vulfions réitérées. | 

C'eft en combattant la caufe qu'on dii 
truit le mal ; pour peu qu'on en enleve 
chaque jour , on eft für que l'effet difparof- 
tra fans crainte de retour. Si l'on n'agit que 
fur Feffet , le travail de chaque jour eft non- 
feulement t inutile au Jour TU , mais pre£ 
que toujours nuifible. 

Aprés avoir indiqué ce qu'on doit éviter ,| 
que doit-on faire ? J'ai marqué plus haut 
les caracteres que nom avoir les reme-- 
des ; fortifier fans irriter. Il en eft quelques-: 
uns Eo peuvent remplir ces deux indica- 
tions : cependant le catalogue n'en eft pas. 
long, & les deux plus efficaces font, fans 
contredit, le quinquina & les bains froids. Le) 
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| premier de ces remedes eft , depuis prés d’un 
| fiecle , regardé, vidépondamnient de fa ver- 
"tu frébrifuge , comme l'un de plus puiffants 
| fortifants , & comme calmant. Les Médecins 
modernes Rs plus célebres le regardent com- 
_me fpécifique dans les maladies des nerfs. 
L'on a vu qu'il entroit dans l'ordonnance de 
M. Boerhaave rapportée plus haut ; & M. 
"Vandermonde s'en eft fervi avec beaucoup de 
- fuccès dans le traitement d'un jeune homme 
"que des débauches en femmes avoient jetté 
"dans un état très-fâcheux (1). M. Lewis le 
. préfere à tous les autres remedes , & M. Sre- 
helin , dans la lettre dont j'ai déja parlé plu- 
- fieurs fois, dit qu'il le croit le plus efficace 
-de tous. 
Vingt fiecles d'expériences exactes & rai- 
fonnées ont démontré que les bains froids 
pofiédoient les mêmes qualités. Le Docteur 
—Baynard en a prouvé l'ufage plus particulié- 
 rement dans les défordres prodt üts par la 
mañfturbation & les excès vénériens , fur- 
tout dans un cas où , indépendamment de 
 limpuiffance & d'une gonorrhée fimple , il 
y avoit une fi grande foiblefle, augmentée , 
il eft. vrai, par les faignées & les purgatifs , 
qu'on regardoit hi malade comme au bord 
du toitibenü (2): 


(1) Recueil périodique d’obfervations de Médecine , &c. t, 
6: p. 165. L'on trouve dans le fecond volume de ce méme 
ouvrage la defcription d'une maladie produite par la méme 
‘caufe , qui mérite d’être lue. 
|. Q) YYXPOAYS IA, or the hiftory of cold bathing. p. 
254, 287, 
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M. Lewis ne craint pas d'affirmer enco 
plus pofitivement leur efficacité : de tous la 
remedes , dit-il , fozt internes, fozt externes: 
il n'y en a aucun qui du bains f! ud 
Is rafrafchiffent Us fortiftent les nerfs, 
ils aident la tranfpzration plus M à 
quaucun remede intérieur ; bien ménagés i 
font plus efficaces dans [a confomption doi 
fàle que tous les autres remedes pris enfembi 
(1). L'on doit méme remarquer que les bain 
froids ont, comme je l'ai déja dit de l'air, ui 
avantage particulier , C'eft que leur action dé: 
pend moins dela réaction , c'eft-à-dire , de: 
forces de la nature , que celle desautres re: 
medes; ceux-ci n'agiffent prefque que für li 
vivant; les bains froids donnent du reffor: 
méme aux fibres mortes. 

L'union du quinquina & des bains froid: 
eft indiquée par la parité de leurs vertus: 
ils operent les mémes effets , & étant com- 
binés ils guériffent des maladies que tous 
les autres remedes n'auroient fait qu'empi- 
rer. Fortifiants , fédatifs, fébrifuges , ils re- 
donnent les forces , diminuent la chaleur 
fébrile & nerveufe , & calment les mouve- 
ments irréguliers produits par la difpofition 
fpafmodique du genre nerveux. [ls remé- 
dient à la foibleffe de leftomac , & diff- 
pent très-promptement les douleurs qui 
en font la fuite. Ils redonnent de l'appétit ; 
ils facilitent la digeftion & la nutrition ; ils 
rétabliffent toutes les fecrétions , & sr 

(1) Page 36, 
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a tranfpiration , ce qui les rend fi efficaces 
ddans toutes les maladies catharrales & cu- 
années, enun mot ils remédient à toutes 
les maladies caufées par la foibleffe , pourvu 
que le malade ne foit attaqué ni Per ra 
tions indiffolubles , ni d'inflammation , ni 
d'abfcès ou d'ulceres internes ; conditions 
|qui n'excluent , méme néceffairement ou 
prefque néceffairement , que les bains froids, 
|mais qui permettent fouvent le quinquina. 
- Jai vu il y a quelques années un étran- 
ger âgé de vingt-trois ou vingt-quatre ans , 
qui dés fa plus tendre enfance, étoit tour- 
menté par des maux de téte cruels & pref- 
que continus , vu la fréquence & lalonguer 
de ces accès qui étoiént toujours accompa- 
gnés d'une perte totale de l'appétit. Le mal 
avoit confidérablement empiré par l'ufage 
des faignées, des évacuants, des eaux pur- 
gatives , des bains chauds, des bouillons , 
«& d'une foule d'autres remedes. Je lui or- 
donnai les bains froids & le quinquina. Les 
accès devinrent en peu de jours plus foi- 
bles & beaucoup moins fréquents : le mala- 
de au bout d'un mois fe crut prefque radi- 
Calement guéri ; la ceflation des remedes & 
la mauvaife faifon renouvellerent les accès, 
mais infiniment moins violemment qu'au- 
paravant; il recommença la méme cure au 
printemps fuivant , & la maladie vint à être 
filégere , qu'il crut n'avoir plus befoin de 
rien. 2 fuis perfuadé que les mêmes fecours 
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réitérés une ou doux fois le guériront rac 
calement. 

Un homme de vingt-huit ans étoit défi 
lé depuis bien des années par une gout 
irréguliere qui fe jettoit toujours à la tête 
& occafionnoitdes défordres effrayants ft 
le vifage ; il avoit confülté plufieurs Méd 
cins , & effayé des remedes de plufieurs 
peces, depuis peu un vin médicinal cor 
pofé des aromates les plus pénétrants infuf: 
dans le vin d'efpagne ; tous & für-tout | 
dernier , avoient augmentéle mal; l'on avo 
appliqué des véficatoires aux jambes , qj 
occafionnoient des fymptómes violents; € 
ce fut à cette'époque que je fus demandé. J 
lui confellai une forte décoétion de quir 
quina & de camomilles , qu'il continua per 
dant fix femaines, & qui lui redonna pl 
de fanté qu'il n'en avoit eu depuis bien de 
années. Îl feroit inutile de rapporter un plu 
grand nombre d'exemples , für-tout étran 
gers à la matiere , pour prouver la vertu fo) 
üfiante de ces remedes fi bien démontrée dc 
puis long-temps , & dont tout indique l'u 
fage dans cette maladie ; ufage dont le 
plus heureux fuccés ont confirmé l'utilité, 

Quand j'ai emploiyé le quinquina en for 
me liquide, j'ai ordonné la déco&ion d'un 
once avec douze onces d'eau , ou fui 
vant l'indication , de vin rouge , cuit pen 
dant deux heures dans un vaiífeau bien feti 
mé, pour en prendre trois onces par jou 
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le place les bains froids le foir, quand la 
ligeftion du diner eft entiérement finie ; ils 
contribuent à procurer un fommeil tranquille. 
ai vu un Jeune mafturbateur qui pañloit les 
nuits dans linfomnie la plus inquiete , & 
ui étoit baigné tous les matins dans des 
ueurs colliquatives ; la nuit qui fuivit le 
(ixieme bain , il dormit cinq heures, & fe 
leva le matin fans fueur, & beaucoup 
ieux. 
Le mars eft un troifieme remede , trop 
love dans tous les cas de foibleffe , pour 
qu'il foit néceffaire d'infifter fur fon efficacité 
comme fortifiant ; comme il n'a rien d'ir- 
ritant, i| eft extrêmement approprié à nos 
malades. On le donne ou en fubftance, ou 
en infufion ; mais la meilleure préparation, - 
ce font les eaux martiales préparées par la 
nature , & fur-tout les eaux de Spa, l'un des 
plus puiffans toniques qu'on connoifle, & 
un tonique qui, bien loin d'irriter , adoucit 
tout ce que les humeurs peuvent avoir de 
trop âcre. Les gommes, la mirrhe , les 
amets ; les aromates les plus doux, font auffi 
d’ufage. Ce font les circonftances qui doivent 
décider fur le choix entre ces différens reme- 
des. Les premiers que j'ai indiqués, méri- 
tent généralement la préférence ; mais il 
peut fe trouver des cas qui en exigent d'au- 
tres : on peut en général les choifir d toute 
la clatfe des n'&&ins , en prenant pour bouf- 
Ale , dans ce choix, les précautions que 
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jai indiquées plus haut. C'eft une mala: 
de nerfs ; on doit la traiter comme telle 5, 
fouvent on l'a fait, & on a réuffi fans en cc 
noitre la caufe : il eft vrai, & des obfer 
tions inconteftables me l'ont démontré , 
l'ignorance de cette caufe , & par-là mém 
la négligence des précautions qu'elle exig: 
a d'autres fois rendu infruétueux les traii 
mens les mieux indiqués en apparence ; fe 
que les Médecins puflerit pénétrer la cau 
de ce peu de fuccès. 
J'ordonnois au jeune homme dont le C 
eft décrit dans un fragment de fes lettre: 
( p. 34.) des pilules, dont la myrrhe faife 
la bafe , & une décoction de quinquina, a 
eurent le plus heureux fuccès (1). Je m'a 
pergois chaque jour , m'écrivoit - il, fei: 
Jours aprés avoir commencé ces -—D! 
du grand bien qu'ils me font ; mes maux, 
téte ne font plus , ni f£ fréquens , ni fi vi 
lens ; Je ne les ai plus que lorfque Je m'atti 
cbe trop : leflomac va mieux; je nai plus gi 
rarement les douleurs dans les membres. £ 
bout d'un mois , fa guérifon fut complettes, 
cela prés , qu'il n'avoit pas , & n'aura peu 
étre Jamais , les forces qu'il auroit eues , fai 
fa mauvaife conduite. L'échec que la mi 


(3) R. Myrrh. elect, unc. ff. gum. galban. extr. trifol. fit 
ferr. Japon. aa. dr. II. Str. Cort: aur. q. f. f. pil. gr. H 
fept , une heure avant le dcjeüner, le diner & le foupe 
avec trois onces de la boiflon R. cort. peruv. unc. IT. Cor 
rad, capp. unc. I. cinnarn. acut. dr. Yl. limat. mart, in nodu 


- dax. unc, ff. cum aq. font, lib, IX, ff. 0, a. f. decoct, 
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chine reçoit dans le temps de I accroiffement , 
a des conféquences qui ne fe réparent point. 
Puiffe , cette vérité, être bien i impri e dans 
Tefprit des jeunes gens ; elle a été depuis peu 
fortement prêchée. La jeuneffe , dit M. Lix- 
NJEUS , eft un temps important pour Je former 
une fanté robufle. Rien n'efl plus à craindre 
que l'ufage prématuré ou exceffif des plaifirs 
de l'amour : il en naît des foibleffes dans la 
yue , des vertiges , la diminution de l'appétit, 
€ méme l'affoibliffenent de l'efprit & de la 
raifon. Un corps énervé dans la jeuneffe , n'en 
revient plus ; fa yieilleffe ef? prompte & in- 
firme , & fà vie courte (1). Seize cents ans 
avant ce grand Naturalifte , P/utargue , dans 
fon bel Ouvrage fur l'éducation des enfans , 

avoit recommandé la formation de leur tem- 
pérament , comme une chofe extrémement 
importante. L'on ne doit , dit-il, néglicer au- 
cun des foins qui peuvent contribuer à lélé- 
gance & à La force du corps ; ( les excès dont 
je traite , nuifent autant à l'une qu'à l'autre:) 
car, ajoute-t-il , Je fondement d'une vieilleffe 
heureufé , c’eff une bonne conffitution dans 
Ma jeuneffe ; ; la tempérance & la modération 
Q4 cet ge, font un paffe - port pour vieillir 
heureufèment (2). 

^. À l'obfervation précédente , dont le füc- 
di paroit dû au quinquina , jen joindrai 


(Ce morceau eft tiré d'une Diflertation de cet illuftre 
Naturalifte er 10 d de la fanté, Voyez Mercure 
Danois, Juillet, 1758 , p. 95. 

Pez) De pucrorum inflitut, ch, 10, 
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une autre , dans laquelle les bains froids fr 
rent le principal remede. Un jeune homme 
d'un tefhpérament billieux , inftruit au m: 
dés l'áge de dix ans , avoit toujours été de 
ce temps-là foible , languiffant , cacochyme 
il avoit eu quelques maladies billieufes qi 
avoient eu beaucoup de peine à fe guérir 
il étoit extrêmement maigre , pâle , foible 
trifte. Je lui ordonnai les bains froids , à 
une poudre avec la créme de tartre , la 1 
maille , & trés-peu de cannelle, dont il pre 
noit trois fois par jour. Dans moins de fi 
femaines , il acquit une force qu'il n'avo 
jamais connue auparavant. . 

Un grand avantage des eaux de Spa , & c 
quinquina , c'eft que leur ufage fait paf 
le lait. Les eaux de Spa partagent cet ava: 
tage avec quelques autres eaux. L'on a x 
plus haut que M. Hoffman ordonnoit le la 
d'àneffe avec un tiers d'eau de Selter. M.« 
la Mettrie nous a confervé une belle obfe: 
vation de M. Boerhaaye. Ce Due aimable 
je traduis mot à mot, s'étozt mis hors à 
mariage ; je l'ai remis dedans par l'ufage d; 
eaux de Spa avec Le lait (x). 

La foibleffe de l'eftomac , qui rend 
digeftion trop lente , les acides, le peu d'a: 
tivité de la bile , les engorgemens dans K 
vifceres du bas-ventre , font les principali 


(1) Supplément à l'ouvrage de Pénéloppe , ch. 1., p. 3 
Armabilis ille Dux fe pofuerat extrà matrimonium ; ego illu 
repofui intra, 

cauf! 


) 
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| . caufes qui empêchent la digeftion du lait, 


& qui n'en permettent pas l'ufage. Les eaux, 


. "qui remédient à toutes ces caufes , ne peu- 
-— vent qu'en faciliter la digeftion  & le quin- 
- quina , qui remplit les mêmes indications , 
- doit auffi fe marier trés-bien avec le lait 


L'on peut employer ces remedes , ou avant , 


. pour préparer les voies, ce qui eft prefque: 
toujours néceflaire , ou en méme temps. 


Je rétablis parfaitement , en 1753 , un 


étranger qui s'étoit tellement épuifé avec 


une courtifanne , qu'il étoit incapable d'un 


- acte de virilité, fon eftomac étoit aufii ex- 


trémement affoibli , & le manque de nu- 
trition & de fommeil l'avoient réduit à une 
grande maigreur. À fix heures du matin il 


. prenoit fix onces d'une décoction de quin- 
_ quina , à laquelle on ajoutoit une cuillerée 


de vin de Canarie : un heure aprés il pre- 
noit dix onces de lait de chrevre qu'on ve- 
noit de tirer, & auquel on ajoutoit un peu 
de fucre & une once d'eau de fleur d'o- 


range. ll dinoit d'un poulet rôti froid , de 


pain , & d'un verre d'excellent vin de Bour- 
gogne , avec autant d'eau. À fix heures du 
foir il prenoit une feconde dofe de quinqui- 
na ; à fix heures & demie il entzoit dans un 
bain froid , dans lequel il reftoit dix mi- 
nutes , & au fortir duquel il entroit dans 


fon lit. À huit heures il reprenoit la méme 


quantité de lait ; il fe levoit depuis neuf juf- 


qua dix. lel fut l'effet de ces remedes , 


O 
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qu'au bout de huit jours il me cria avec beaiu- 
coup de joie , quand j'entrai dans fa cham- 
bre , qu'il avoit recouvre Le fzgne extérieur 
de la virilité, pour me fervir de l'expretifion 
de M. de Buffon. Àu bout d'un mois il avoit 
prefqu'entiérement repris fes premieres for- 
ges. | | 
Quelques poudres abforbantes , quelques 
cuillerées d'eau de menthe , fouvent la feul 
addition d'un peu de fucre , quelques pilu- 
les , avec l'extrait de quinquina , peuvent 
auffüi contribuer à prévenir la dégénération 
du lait. L'on pourroit auffi employer cette 
gomme nouvellement introduite dans quel- 
ques endroits d'Angleterre fous le nom d 
gummirubrum Gambienfé , & fur laquelle on 
trouve une petite di(fertation dans l'excel- 
lente collection que publie la nouvelle fo- 
ciété de Médecins formée à Londres (1) s 
elle fortifie & elle adoucit ; ce font les deux 
grandes indications dans les maladies donti 
il eft queftion. 
Enfin , fi quelque foin qu'on prit il étoit 
 "mpoffible de foutenir le lait, on pourroit 
eflayer le lait de beurre ; je l'ai confeillé 
avec fuccés à un jeune homme pour lequel 
un principe d'bypocondrialgie me faifoiti 
craindre le lait entier. Les bilieux le boivent 
avec plaifir , & s'en trouvent toujours bien 5 
on doit le préférer au lait toutes les fois 
qu'il y a beaucoup de chaleur , un peu de 


(1) Medical obfervations and, inquiries I, p. 36, 
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fievre , une difpofition éréfipélateufe ; & il 
eft fur-tout d'un trés-grand ufage quand les 
excès vénériens produifent une fievre ai- 
gue , telle que celle dont mourut Raphaël. 
Malgré la foibefle , les toniques nuiroient ; 
la faignée eft dangéreufe : le fameux Jonffor , 
(mort. Baron de Zzebendorf , il y a plus de 
quatre-vingts ans , l'avoit déja défendue po- 
-fitivement dans ce cas (1). Les cures trop 
rafraíchiffantes ne réufliflent pas , comme 
M. V’andermonde le prouve , & comme je 
Tai vu moi-même ; mais le lait de beurre 
réuffit trés-bien , pourvu qu'il ne foit pas 
trop gras. Il calme , il délaie , il adoucit , il 
. défaltere , il rafraîchit, & en méme-temps il 
nourrit & il fortifie , ce qui eft bien impor- 
"tant dans ce cas , dans lequelles forces fe 
perdent avec une promptitude dont on n'a 
point d'idée.. M. GZchrifl , qui ne fait pas 
grand cas du lait dans l'éthifie , loue extré- 
_mement le lait de beurre dans la méme ma- 
ladie (2). 
-  Depuisla derniere édition de cet ouyrage , 
faite il y a quatre ans, j'ai été confulté par 
plufs ieurs perfonnes énervées ; quelques-unes 
ont été entiérement guéries ; un affez grand 
nombre confidérablement foulagées ; d’au- 
tres n'ont rien gagné ; ; & quand le mal eft 
parvenu à un certain point, tout ce qu'on 


| E" In febre ex venere eiut à vena fectione Syntagma , 
ur $C. i£ 

"n Où 158 voyage , p» 119, O 
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peut efpérer , c'eft que les remedes arrêt! 
les progrès du mal: j'ai ignoré une PE 
des fucces. 

Le lait, dans prefque toutes ces curé 
a été l'aliment principal : le quinquina ;, 
fer, les eaux martiales & le bain froid : 
“été les remedes. Jai, mis quelques mala: 
entiérement au lait , d'autres n'en prenoi 
qu'une ou deux fois par jour. . 

Le malade dont jai détaillé la mala: 
dans la fection V , où j'en ai promis le t: 
ement , ne vécut pendant trois mois que: 
lait , de pain bien cuit , d'un ou deux o& 
fortant du ventre de la poule , par jour , 
d'eau fraiche , au moment où on l'apport 
de la fontaine. I prenoit du lait quatre £ 
par Jour ; deux fois au fortir du pis, f 
pain ; deux fois chauffé , avec du pain. 
remede étoit un opiat compofé. de quing 
na ,.de conferve d'écorce d'orange., & 
firop de menthe. Il avoit l'eftomac couw 
avec un emplátre aromatique : on lui fr 
toit tout le corps avec de la flanelle tous 
matins : il prenoit le plus d'exercice qi 
pouvoit ,à pied & à cheval, & für-tou: 
vivoit beaucoup en plein air. iy oibleffe : 
fes maux de poitrine m'empécherent de 
confeiller les bains froids à cette ga 
fuccès des remedes fut tel que les forces 
viarent, l'eftomac fe rétablit ; il put , au ba 
d'un iib, faire une lieue de chemin à pi& 
les vomiifemens cefferent entiérement 5. 


r 
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douleurs de poitrine diminuerent confidéra- 
 blement ,; & il continue depuis plus de trois 


ans à être dans un état fort tolérable : il re- 


vint peu à peu aux aliments ordinaires, parce 
qu'il fe dégoüta du lait. 
Les parties génitales font toujours celles 


qui recouvrent le plus lentement leurs for- 
Ces ; fouvent méme elles ne les recouvrent 


point, quoique le refte. du corps paroifle 


| avoir recouvré les fiennes. L'on peut prédire 


à la lettre , dans cefcas , que la partie qui a 
péché fera celle qui mourra. 

J'ai toujours trouvé plus de facilité à gué- 
rir ceux qui fe font épuifés par de grands ex- 
cès en peu de temps, dans l'ágefait, que ceux 


qui fe font épuifés à la longue par des pol- 


lutions plus rares, mais commencées dans la 
premiere jeuneffe , & qui ont empêghé leur 
accroiflement , & ne leur ont jamais laiffé 
acquérir toutes leurs forces. On peut envifa- 
ger les premiers comme ayant eu une mala- 


die très-violente qui a confumé toutes leurs 


forces ; mais les organes ayant acquis toute 


leur perfection , quoiqu'ils aient beaucoup 


foutfert, la*ceffation de la caufe ,le temps, le 


régime , les remedes peuvent les rétablir. Les 


ficónds n'ont Jamais laiffé former leur tem- 
pérament ; comment les rétabliroient-ils ?.Il 


. faudroit que Part opérát dans l'áge de matu- 

'rité, ce qu'ils ont empêché la nature d'opérer 
| ius l'enfance & dans la puberté : on fent 
"combien cetefpoir eft chimérique,.& les ob- 
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fervations me prouvent tous les jours que les 
jeunes gens qui fe font livrés à cette fouil- 
lure dans l'enfance , & à l'époque du déve- 
loppement de la puberté ; époque qui eft: 
une crife de la nature , pour laquelle toutes: 
fes forces lui font néceffaires : l'obfervationi 
me prouve , dis-je , que ces jeunes gens ne, 
doivent point efpérer d'étre jamais vigou- 
reux & robuftes , & ils font trés-heureux: 
quand ils peuvent jouir d'une fanté médio- 
cre , exempte de grandes maladies & de 
douleurs. 

Ceux qui ne fe repentent que tard, dani 
un âge où la machine fe conferve quand elle 
ett bien montée, mais où elle ne répare que 
péniblement, ne doivent pas non plus avoir 
de grandes efpérances. Au-deffus de qua- 
rante ans il eft rare de rajeunir. 

Quand jordonne le quinquina avec du 
vin , je ne fais pas vivre uniquement de lait, 
mais Je fais prendre le remede le matin , & 
du lait le foir. Fai trouvé quelques malades 
pour lefquels il a fallu changer cet ordre : le 
vin pris le matin les faifoit conftamment vo- 
mir. s 

Quand j'emploie les eaux minérales, j'en 
fais boire quelques bouteilles pures avant 
que de les méler avec du lait. 

Quand le mal eft invétéré , il dégénere 
ordinairement en cacochymie , & il faut- 
commencer par la détruire avant que de tra- 
-vailleer au rétablillement des forces : c'eft. 
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dans ce. cas que les évacuans font quelque- 
fois indifpenfablement néceffaires , & ope- 
‘rent trés-efficacement. Les fortifiants , les 
nourriffants , le lait , ordonnés dans 2 cir- 
"€onftances , jettent dans une fievre lente , & 
de malade perd fes forces à proportion de 
Jufage qu'il en fait. 

— Quand des excès prompts jettent tout-à- 
| coup dans des foibleffes fi confidérables qu'on 
a lieu de craindre pour la vie du malade , 
il faut recourir aux cordiaux actifs , donner 
du vin d'Efpagne , avec un peu de pain, des 
^bouillons fucculents , avec des œufs frais 5 
mettre le malade au lit, & lui appliquer fur 
- 'eftomac des flanelles trempées dans du vin 
chauffé avec de la thériaque. 
. Dans les cas où les excès vénériens ont 
occafionné une fievre aigue , on ne doit em- 
_ployer la faignée que ul elle eft indiquée 
par la plénitude & la dureté du pouls ; SC 
vaut mieux en faire deux petites qu'une 
grande. La décoction blanche de l'eau d'or- 
ge , avec un peu de lait, quelques prifes de 
-nitre , des lavemeuts avec une décoction de 
-fleurs de bonhommes , quelques bains de 
pieds tiedes , & pour nourriture des bouil- 
 Jons de veau farineux , font les remedes vé- 
ritablement indiqués , & ceux qui ont réuffi 
trés-promptement dans le cas ou je les ai 
employés. 

| Les fymptómes demandent rarement un 
traitement particulier , & ils cedent au trai- 
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tement général. On peut cependant joindi 
quelquefois les fortifiants externes aux fo) 
thants internes , quand on veut fortifi 
plus pàrticuliérement une partie ; : & j 
Íouvent confeillé avec fuccès des épithémes 
ou des emplátres aromatiques fur l'eftomac 
& il n'eft pas inutile d'envelopper les teft 
cules dans une fine flanelle trempée dar 
quelque liquide fortifiant , & de les fout« 
nir par l'ufage d'un fufpenfoire. 

L'on peut placer ici ce que dit M. Go; 
ter. » J'ai quelquefois guéri la goutte fer 
» ne , occafionnée par des excès vénériens: 
» en employant les fortifiants internes , € 
» des poudres nazales céphaliques , qui , p: 
» lirritation légere qu'elles produifoient 
» déterminoient un plus grand afllux des e: 
» prits animaux fur le nerf optique (1). » 

Il feroit inutile d'entrer dans de plu 
grands détails fur la cure ; quelqu'étendu 
que Je leur donnaffe , ils ne pourroient Je 
mais fervir à guider les malades fans le fc 
cours d'un Médecin , pour lefquels. ils f& 
roient inutiles. Je me fuis plus étendu fur | 
régime , parce que , quand le mal n'a pz 
fait de grands progrès, joint à la ceffation d 
Ja caufe , il peut feul opérer la guérifon , & 
que chacun peut sy aftreindre fans aucui 
danger. ll ne me refteroit , pour termin 
cette partie y quà joindre la cure préferva 
toire ; j'ai fenti que cet article mhonqnoim 

(x) De perfpir, infenfib. pages $14 , 515. | 


| 
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la premiere édition de cet ouvrage , & que 
cétoit un vuide effentiel. Un homme célebre 
dans la république des lettres par fes ouvra- 
ges , & plus refpeétable encore par fes talents, 
fes connoiffances & fes qualités perfon- 
- nelles , que par fon nom & par les emplois 
- quil remplit fi dignement dans une des pre- 
mieres villes de Suife , M. I/élin, Secretaire 
d'Etat à Batle , (i in bien me permet- 


|. tre de. le. nommer.) m'a fait fentir ce vuide 


d'une maniere bien polie. Je rapporterai le 
fragment de fa lettre avec d'autant plus de 
plaifir qu'il marque précifément CRU. 
faudroit faire. Je fouhaiterozs , m'écrit-l , de 
voir de votre main un ouvrage dans lequel. 
vous expliquiez les moyens les plus sûrs. G des ; 
moins dangereux par lefqueis Les parenés , 
pendant le term} "end l'éducation , & les jeunes 
gens ,lorígu' ils fe nt abandonnés à leur propre 
conduite, pourroient le mieux fepréferver de 
cette violence .des defirs. , qui les porte à des 
excès dont naiffent des maladies ft horribles , 
ou à des défordres qui troublent le bonheur de 
la fociété, G le leur propre. Je ne doute pas 
qu'il n'y ait une dietequi favorife. particulié- 
rement la confinence; je croës qu'un ouvrage 
qui nous l'enfeigneroit, joint à la deféription 
des maladies produites par limpureté., vau- 
droit les meilleurs Traités de morale [ur cette 
maiiere. 

. I a fans doute bien raifon ; rien ne feroi: 
plus important que cette addition qu'il des 
; P 
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fite; mais rien de plus difficile en la fépa- 
rant des autres parties de l'éducation , non- 
feulement médicinale , mais morale. Pour 
traiter cet article à part, fi on vouloit le bien. 
traiter , il faudroit établir un grand nombre 
de principes ‘qi prolongeroient beaucoup " 
trop ce petit ouvrage , & qui lui font xd 
leurs trés-étrangers. Quelques préceptes g 
néraux , ifolés des principes & des divifions 
néceffaires , non-feulement feroient peu uti- 
les, mais pourroient méme devenir dànge- 
reux ; ainfiil vaut mieux renvoyer ce Trai- 
té à faire partie d'un plus confidérable fur 
les moyens de former un bon.tempérament, 
& de donner aux Jeunes-gens une fanté 
ferme ; matiere qui, quoique traitée par. 
d'babiles gens , n'eft pas encore épuifée , 
tant s’en faut , & fur laquelle il y aunefou- 
le de chofes extrémement importantes à 
ajouter , auffi - bien que fur les maladies de 
cet áge. Ainfi , malgré moi, je ne touche- 
rai point ici cet article. Tout ce que je puis 
dire, c'eft que l'oifiveté , linacion , le 
trop long féjour au lit, un lit trop mou, 
une. diete fucculente , aromatique , falée , 
vineufe , les amis fufpeéts , les ouvrages li- | 
cencieux , étant les caufes les plus propres 
à porter à cet excés , on ne peut les éviter 
avec trop de foin. La diete eft fur-tout d'u- 
ne extrême importance, & l’on n'y fait pas 
aflez d'attention. Ceux qui élevent les jeu- 
nes-gens devroient avoir préfente la belle. 
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dbferfervation de S. Jérôme : es forges de 
V ulcain , les volcans du Véfive, & de mon: 
Qympes ne brülent pas de plus de flammes 
que les jeunes gens nourrzs de mets fucculents 
G abreuvés de vin, MENJOT, l'un des Mé- 
decins de Louis le Grand , de le milieu juf- 
quà la fin du fiecle dernier , parle. de fem- 
mes que l'excès d'ypocras Jetta dans une 
extafe vénérienne. L'ufage du vin. & des 
viandes eft d'autant. plus. fácheux , qu'en 
augmentant la force des aiguillons de la 
chair , il affoiblit celle de la raifon ,. qui 
doit leur réfifter. Le vin G Jes viandes he- 
bétent l'ame , dit PLUTARQUE dans fon traité 
du manger des yiandes , ouvrage qui devroit | 
être généralement lu. Les plus anciens Mé- 


^ decins avoient déja connu l'influence du ré- 


gime fur les mœurs ; ils:avoient l'idée d’une 
Médecine morale , & Galien nous a. laifié 
für cette matiere un petit ouvrage qui eft 
peut-être ce que l'on a de mieux. jufqu'à 
préfent. L'on fera convaincu , aprés l'avoir 
lu , de la réalité de fa promefle.». Queceux 
» qui nient que la différence des aliments. 
» rend les uns tempérants , les autres diffo- 
» lus; les uns chaftes , les autres inconti- 
» nents ; les uris courageux , les autres pol- 
» trons ; ceux-ci doux , ceux-là querelleurs ; 
» d'autres modeftes, 2. derniers préfomp- 
» tueux ; que ceux , dis-je , qui nient cette 
» vérité viennent vers moi, qu'ils fuivent 
» mes confeils pour le manger & pour le 
; Pa 
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» boire , je leur promets qu'ils en retireront 
» de grans fecours pour la philofophie mo- 
» rale ; ils fentiront augmenterles forces de 
» leur ame ; ils acquerront plus de génie, 
» plus de mémoire, plus de prudence, plus 
» de diligence. Je leur dirai auffi quelles 
» boiflons , quels vents , quelle température 
» del'air , quels pays ils doivent éviter ou 
» choifir (1). « Hypocrate , Platon , Arif- 
tote , Plutarque , nous avoient déja laiflé de 
très-bonnes chofes fur cette importante ma- 
tiere ; & parmi les ouvrages qui nous ref- 
tent du Pythagoricien PorpAyre , ce zélé an- 
tichrétien du troifieme fiecle , il y en a un 
de Z'abflinence des viandes, dans lequel il 
reproche à Firmus Caffricius , à qui il Pa- 
drefle , d'avoir quitté la diete végétale , 
| quoiqu'il eüt avoué qu'elle étoit la. plus 
propre à conferver la fanté , & à faciliter 
l'étude de la philofophie ; & il ajoute , de- 
puis que vous mangez dela viande , votre 
expérience vous a appris que cet aveu étoit 
bien fondé. ll ya de trés bonnes chofes dans 
cet ouvrage. | 
Le préfervatif le plus efficace le feul in- 
faillible , c'eft fans contredit celui qu'indi- 
que le grand homme qui a le mieux connu 
fes femblables, & toutes leurs voies ; qui 
a vu non-feulement ce qu'ils font , mais ce 
qu'ils ont été, ce qu'ils devroient être 8C 


(x) Quod animi mores corporis temperamenta fequantur , 
CG: D, ICHARTERIUS , T. 5. P A57. 
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ce qu'ils pourroient encore devenir ; qui les 
ale plus véritablemeut aimés ; qui a fait 
les plus grands efforts en leur faveur; qui 
Seft facrifié pour eux , & quien a étéleplus 
cruellement perfécuté. Wezllez avec foin für 
le jeune homme , ne Le laiffez feul nz jour ni 
nuit ; couchez tout au moins dans [a cham- 
bre. Dès qu'il aura contracté cette habitude , 
la ptus funefte à laquelle un jeune homme 
puife étre affujetti , l'en porterajufqu'au tom- 
beau les trifles effets ; iL aura toujours le corps 
& le cœur énervés. Je renvoie à l'ouvrage 
méme pour lire tout ce qu'il y a d'excel- 
lent fur cette matiere (r). 

La peinture du danger , quand on s’eft 
livré au mal, eft peut-être le. plus puitlant 
motif de correction; c'eft un tableau ef- 
frayant, bien propre à faire reculer d'hor- 
teur. Rapprochons-en les principaux traits. 
Un dépériifement général de la machine ; 
l'afoibliflementde tous les fens corporels & 
de toutes les facultés de l'ame; la perte de 
. imagination & de la mémoire ; l'imbécil- 
lité , le mépris, la honte , l'ignominie qu'elle 
entraîne aprés foi ; toutes les fonctions trou- 
blées, fufpendues, douloureufes ; des. ma- 
ladies longues , fácheufes , bifarres, désou- 
tantes; des douleurs aiguës & toujours re- 
naiffantes ; tous les maux de la vieilleife 
dans l’âge de la force ; une inaptitude à 


(1) Voyez de PEducartion ,£&. 2 j p.232 ,.t: 34.5, 2554 , &c. 
P3 
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toutes les occupations pour lefquelles l'hom- 
me eft né ; le róle humiliant d'étre un poids 
inutile à la terre ; les mortifications aux- 
quelles il expofe journellement; le dégoût 
pour tous les plaifirs honnétes ; l'ennui , l'a- 
verfion des autres & de foi qui en eftla fui- 
te ; l'horreur dela vie, la crainte de deve- 
nir fuicide d'un moment à l'autre ; l'an- 
goiffe pire que lés douleurs; les remords 
pires que l'angoiffe, remords qui, .croit- 
íant journellement , & prenant fans doute 
une nouvelle force , quand lame n'eft plus 
affoiblie par les liens du corps , ferviront 
dq étre de fupplice éternel , & de feu qui 
ne s'teint point, voilà l'efquiffe du fort ré- 
feivé à ceux qui fe conduiront comme s'ils 
ne le craignotent pas. 

Avant que de quitter l'article du traite- 
ment, je doisavertir les malades( & cet avis 
regarde également tous ceux qui ont des 
maladies chroniques, furtout quand elles 
font accompagnées de foibleffe) qu'ils ne 
ii point efperer que l'on puiffe répa- 

dans quelques jours des maux qui font 
» brad des erreurs de quelques années. 
Ils doivent s'attendre aux ennuis d'une cure 
longue 9 & ie eindre fcrupuleufement à 
toutes les regles du régime ; fi quelquefois 
elles a minutieufes , eft parce qu'ils 
ne font pas en/état d'en (chile l'importance ; 
& il faut qu'ils fe répétent fans cefle que 
l'ennui dela cure la plus rigide eft fort in - 


L'ÜNANISME: 425 
. férieure À celui de la maladie la plus légere. 
Qu il me foit permis de le dire, fi l'on 
voit des maladies curables qui ne guériffent 
* point parce qu'elles font mal traitées, l'on 
en voit aufi un grand nombre que lindó- 
cilité du malade rend incurables , malgré les 
fecours les mieux indiqués - de la part. du 
Médecin. Hypocrate exigeoit , pour mieux 
s'affurer. du fuccès ; que le malade , le Mé- 
decin & les affiftans fiflent oe eed leur 
devoir : fi ce concours étoit moins rare , les 
iffues heureufes feroient plus fréquentes. 
Que le malade, dit ARETÉE , foit courat 
geux , & qu'il confpireavecle Médecin.contre 
da maladie (1 1). Tai vu les. maladies les pu 
rebelles céder à l'établiffement de cette har 
monie ; & des obfervations tres - récentes 
m'ont démontré que la férocité méme des 
maladies cancéreufes cédoit à des cures or- 
données peut-être avec quelque prudence ; 
mais fur-tout exécutées avec une docilité & 
une régularité dont les fuccès font l'éloge. 


(1) De diut, morb. l, 1. proëm. p. 27. 
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Maladies analogues. 
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SE Qu ON LE 


Les pollutions nodclurnes. 


"Ai montré les dangers d’une évacuation 


trop abondante de femence parles excès. 


vénériens & par la mafturbation , & j'ai dit 
au commencement de cet ouvrage qu'elle' fe 
perdoit auffi pàr les pollutions nocturnes 
dans des fonges lafcifs , & parcetécoulement 
connu fous le nom. dé gonorrhée fimple ; 
Jexaminerai briévement ces deux maladies. 
Telles font les loix qui uniffent l'ame au 


corps, que lors méme que les fens font én- 


chaines par le fommeil , elle s'occupe des 
dées qu'ils lui ont dpa bises le 
jour. 


Les, que in vita ufurpant homines, cogitant , curant , vi- 
dent, 
Quæque aiunt vigilantes agitantque , ea fi cui in fomno ao» 


: cidunt , 
Minus mirum eit. Acc. 


Une autre loi de cette union , c’eft que 


fans troubler cet enchainement des autres | 
fens , ou, pour ôter toute équivoque , fans | 


leur vds la fenfibilité aux impreffions ex: | 


ternes , l'ame peut, dans le fommeil ; faire 


f 
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naître les mouvements néceflaires à l'exécu- 
tion des volontés que les idées dont elle 
— s'occupe lui fuggerent. Occupée d'idées re- 
» latives aux plaifirs de l'amour , livrée à des 
- fonges lafcifs , les objets qu'elle fe peint 

-produifent fur les organes dela génération les 
mêmes mouvements qu'ils y auroient produits 
X pendant la veille , .& laéte fe .confomme 
… phyfiquement, sil fe confomme dans lima- 
- gination. L'on faitce qui arriva à Horace dans 
un des gites de fon voyage à Brindes. 


Hic ego mendacem ftultiffimus ufque puellam 

Ad mediam noëtem expe&o ; fomnus tamen aufert 
2 Intentum veneri : tum immundo fomnia vifu 
Nocturnam YEDem. maculant Vire fupinum. 


Ces organes , à leur tour, irrités les pre- 
miers , ne cióeilleni quelquefois que l'ima- 
- gination , & fufcitent des fonges qui fe ter- 
^ minent comme les précédents. 

Ces principes fervent à expliquer les dit- 
férentes efpeces de pollutions. 

La premiere. eft celle qui vient d'une 
furabondance de femence ; c'eft celle des 
gens à la force de l’âge , qui font fanguins , 
vigoureux ; chaftes. La chaleur.du lit ve- 
-nant à raréfier les humeurs , & la liqueur 
"'fpermatique étant plus fufceptible de raré- 
'fa&ion qu'une autre , les véficules irritées 
entraînent. l'imagination qui , dénuée des 
fecours qui lui feroient voir l'illufion , sy 
. livre toute entiere ; l'idée du coit en produit 
,leffet dernier, l’éjaculation. Dans ce cas 
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cette évacuation n’eft point une maladie ; c'e 
plutôt une crife favorable , un mouveme: 
qui débarraffe d'un humeur qui , trop aboi 
dante & trop retenue , pourroit nuire ; | 
quoique quelques Médecins , qui n'ajoute: 
foi qu'à ce qu'ils ont vu , laient nié, il n't 
eft pas moins vrai que cette liqueur peut 
par fon abondance , produire des maladii 
différentes du pulapiiae ou de la fureur utérin 

QU'ON ME PERMETTE une courte digre 
fion fur cette queftion ; elle n’eft pas étra 
gere à mon fujet. 

À femine retento multos produci morb; 
memorat Galenus (1) & exemplum inh 
toria monftrat. lile novit virum & muli 
rem quibus hujufmodi erat natura qui pr 
viduitate à libidinis ufu abftinentes , torn 
di , pigrique facti funt. Homo cibi cupid 
tatem amifit , atque ne exiguam quidem: 
borum partem concoquere - potuit ; ubi ve: 
fe ipfum cogendo ,plüs cibi ingerebat pr« 
tinüs ad vomitum excitabatur ; moeítus etia 
apparebat , non folüm has ob caufas , fc 
etiam ( ut melancholici folent ) citrà mar 
feftam occafionnem : mulier veró praeter c: 
tera mala , nervorum quoque diftentionne v. 
xabatur. COMM hi quàm celerimé liber: 
funt, ad priftinam confuetudinem reve 
Düm montis Peflulani eram , obfervatii 
nem ferè perfimilem vidi. Mulier valens 
quadragefimum aetatis faæ annum complen 


(1) De locis affectis Jl. 6,6. 5, CHARTER, t. 7 p. 91 
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Bu poft tempore vidua , qua anteà cüm 
viri concubitu gauderet , hoc omninó poft 
Obitum ejus fuerit privata , incidit tam vio- 
lenter affe&u hifterico , ut deficere vide- 
rentur actiones fenfuum , cm nullum reme- 
dium in ea acceffus tolerare potuerat , nifi 
titillatio partium genitalium ( veluti per coi- 
tum ufü venire folet. ) Inde agitabatur toto 
Corpore , & à copiofa pollutione feminis eva- 
cuabatur ; quo facto liberata eft mulier à 
moleftià fuà. 
- Aliam obfervationem acutus refert (1) : 
ex eádem caufá patiebatur puella : que ex 
intervallis paroxyfmo ita convellebatur , ut 
accedente difficili refpiratione:, tota convulfa, 
fine fenfu ullo, oculis diftortis , nimio den- 
tium ftridore præcôdente cum linguáà tremulá, 
animam efflare videretur. Cui cüm plurima 
auxilia qua in hac acceffione utilia funt , 
non juvarent , pellaria ex acri confecta , 
utero applicanda curavit , ex quorum admo- 
tione , titillatione & fervore quodam in utero 
Noncirato , copiofum femen excernens , ab 
- ione fævâ füperftes remanfit. 

— Hiftoriam monialis Hoffinannus enarrat , 
* ob eandem caufam , ab eadem evacua- 
tione aliquoties paroxyfmum folvebat. 

* Homines duo, inquit Zacutus , quum 
concubitu quo , anteà creberrime utebantur , 
privarentur , in graviffima damna incurrere : 
alter in etio & mollitie educatus cüm tabi 


|. 43) Prax, admiraud, L 2 , obf. 85. 
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effet propinquus , à coitu cüm ceffärit , 
fenfim & fine íenfu umbilicus intum 
- Nuptus , & ad concubitum reveríus fan 
"tem recuperavit. Alter vero nobiliffim 
adeó erat coitüs ftudio deditus , ut lafk 
& debilis , cogeretur hác de caufa ad te 
pus le&o quiefcere. Ecce poft fex menf 
naufeâ correptus , vertigine concutitur , 
- poft paucos dies epilepfià fævà opprimi 
Ab acceffione auxiliorum ope levatus , 1 
dicorum præfidia expoftulat. Hi , fympa 
cam epilepfiam à vitio ventriculi fubo 
rati, torum & ventriculum à vitiofis hui 
ribus expurgant , & roborant ; fed frui 
Nam malo ferociüs infeftante , poft pax 
- horas velut fideratus extinctus eft. Diff 
. corpore , nullum vitium in ftomacho , 
. rebro reliquifque partibus inventum , [ 
terquam in cavitate vafis femen in pel 
deferentis & ulceribus fordidis, ab hac v 
- Jentà fubftantià retentà concretis. 

Dom. Zinde (1i) diflertationem Bai 
publicavit, jam quindecim ab hinc ani 
ubi obfervationes morborum à femine retc 
acris productis in unum colligit , qua Il 
non indigne funt. 

Hic fubjici poteft quae Dom. Sauv 
dixit, de mulierum caftitate , qua pu 
litant , fed tantà veneris cupiditate incen: 
tur , & eó ardentius ac miferabiliüs flagr 


(x) Nicolaus ZINDELIUS , de morbis ex caflitate | 
dns Bafilice, 1745. , 
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quo ardorem fuum regunt accuratiüs ; indè 
moeror , agrypnia, anorexia , macies , pollu- 
tiones frequentes. llle celebsis Medicus puel- 
lam novit hujufcemodi qua ad fenis putidi | 
& inficeti pedes proftrata & acerrirhe fuam 
calamitatem deplorans , intereà hifce invitis 
feminis profluviis erat obnoxia , à duobus 
annis his miferiis cruciata & caftimoniam 
mentis intemeratam fervans, immane patie- 
batur veneris defiderium fenfitivum cui conf 
p relu&abatur voluntas. — 
^ Un Médecin refpectable , par fon favoir &: 
par fon âge , qui a fuivi long-temps les Ar- 
mées Autrichiennes en Italie , m'a dit avoir 
remarqué que ceux des Soldats Allamands 
qui n'étoient pas mariés, & qui vivoient 
fagement , étoient fouvent attaqués d'épi- 
plie, de priapifme , ou de pollutions noc- 
turnes ; accidens qui venoient d'une fécré- 
tion trop abondante de femence , & peut- 
‘être de ce qu'elle avoit plus d'ácreté dans 
un climat plus chaud que leur patrie, & où 
la diete eft plus fucculente. 

|" Le Do&eur Jacques, que jai déja cité 
ailleurs , avoit fait une Thefe (1) fur les ma- 
ladies produites par la privation du plaifir 


T 


_ (1) I! eft bon de remarquer que la Thefe de M. Jacques ne 
“fut point foutenue ; il y eut un Arrét de défenfe du Parle- 
lement. M. de la Mettrie traduifit cette Thefe en françois, 
ou plutót, la fit imprimer ; car elle étoit déja traduite , & 
M'inféra dans cette fatyre cruelle & odieufe des Médecins de 
E ; ouvrage qui fait autant de tort à la vérité, qu'à fom 
€ Lprit. : 
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vénérien. M. Reneaume en a fait une aut 
fur Ja virginité clauftrale , dont l'objet € 
le méme. | 
Enfin, fans parler de quelques autres, N 
Gaubius met la continence exceffive dá 
claffe des caufes de maladies. Il eft rare 
dit-il , qu'elle produife quelques maux; € 
l'a vu cependant dans quelques hommes ni 
avec beaucoup de tempérament , & qui fo: 
ment beaucoup de femence , & dans que 
ques femmes (1): il fait enfuite l'enumi 
tation de ces maux. L'on ne doit donc poii 
en nier lexiitence , mais l'on peut en afñ 
mer la rareté , fur-tout dans ce fiecle , qi 
paroit être celui de la foibleffe ; & la 
fe trompe tous les jours , en attribuant indii 
tinétement à cette caufe, toutes les maladie 
qui attaquent les períonnes nubiles du fexe 
& en leur confeillant le mariage pour tot 
remede 5 remede mal indiqué, & fouver 
nuifible , parce qu'il ne peut pas deétruiri 
les vices qui entretenoient la maladie , & 
qu'il ne fait qu'ajouter aux maux paflés , ceui 
que la grofleffe & les couches produifer 
ordinairement dans les perfonnes languitfar: 
tes. Je reviens aux pollutions. 
L'on a vu que la premiere efpece , prc 
duite par une furabondance de femenc: 
qu'elle évacue , n'étoit pas un mal en elle 
méme ; mais elle peut le devenir en reve: 
nant trop fréquemment , & lors méme qui 
(1) Inffitutiones pathologice. FS 563 
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ny a plus de furabondance nuifible. J'ai déja 
Obíervé , qu'une évacuation difpofoit à une 
fuivante , tant eft grande la force de l'habitude, 
qui confifte en ce que la réitération des mou- 
wemens les rend plus faciles, & qu'ils fe 
reproduifent par la plus légere caufe ; obfer- 
vation d'une grande utilité pour l'intelligence 
de léconomie animale , fur laquelle Ga- 
lien, & fur:tout M. Maty (1) , ont dit d'ex- 
cellentes chofes, mais qui n'a cependant pas 
encore été pleinement traitée ; & il en ré- 
fülte cet inconvénient , c'eft que les évacua- 
tions en deviennent une fuite, indépen- 
damment du befoin, & lors méme qu'il 
Iexifte pas. Alors elles font très-fâcheufes, 
& elles ont tous les dangers de l'évacuation . 
exceflive , procurée par d'autres moyens. 
Satyrus , farnommé Crypalopex , demeurant 
à DI hafus , eut , dés l’âge de vingt-cinq ans, 
de fréquentes pollutions nocturnes ; quel- 
quefois méme la femence s'écouloit pendant. 


(1) GALENUS , libro de confuetudinibus. CHARTER , t. 6 
B: 5ÀI. 

X M. MaATY , differtatio de confuetudinis efficacia in corpus 
— em fu" 1740. M. FUJATY a aufli donné de trés- 
belles réflexions fur cette matiere, dans fon Traité de la 
diete des fiévreux P. $75 &c. Les Métaphyficiens qui 
aroiflent l'avoir mieux faifie, font M. LokE, Eflai , &c, 
hc. 32. M: DE CoNDILLAC , Traité des animaux , pag. 
254c.2 & 9, & l'Auteur anonyme des élémens de Pfycolo- 
gle ; €. 61, 62, 63, 64. Je connois un homme qui, ayant 
té ‘éveillé , il ya plus de vingt ans , à une heure après mi. 
uit, par le bruit d'un incedie , s 'eft conftamment réveillé 
toutes les nuits , dés cette SAS , précifément à la même 


n" 
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le jour. ‘Il mourut de confomption dans {à 
trentieme année (1). 

M. Zimmermann me parle d'un homme 
d'un trés-beau génie, à qui les. pollution: 
avoient fait perdre toute l'activité de for 
efprit , & dont le corps étoit exactemenm 
dans l'état décrit par Boerhaave. L'on a vu: 
page 10 , les maux que M. Hoffman obfen 
va après des pollutions. Les fymptomes le 
plus ordinaires, quand le mal n'a pas fai 
encore de bien grands progrés , c'eft un ac 
cablement continue, plus confidérable I 
matin , avec des vives douleurs de reins. L'o: 
me confülta , il y a quelques mois , pour ui 
vigneron âgé de cinquante ans , très-robuit 
auparavant , & que des poilutions fréque 
tes, depuis trois ou quatre mois , avoient 
prodigieufement affoibli. , qu'il ne pouvo 
travailler que quelques heures par jour ; fot 
vent méme il en étoit empéché par des dot 
leurs dans les reins , qui le retenoient au lit 
& il maigrifloit journellement. Je donn: 
quelques confeils , dont j'ai ignoré l'exéc 
tion X l'effet. 

J'ai connu un homme , devenu fourd per 
dant quelques femaines , aprés un long rhi 
me négligé , qui, quand il avoit une poil 
tion nocturne , étoit beaucoup plus fourd ; 
lendemain, avec beaucoup plus de mal-aife 
& un autre , affoibli par plufieurs caufe; 
qui, aprés la pollution , fe réveille dans v 

() Ibidem, 1,6, f£, 8, n, 52, FQES, 1201, 


eius 
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fi grand accablement , un engourdiffement íi 
général , qu'il eft comme paralytique pe 
dant une heure , & fort abattu pendant plus 
de vingt-quatre. 

L'on peut mettre dans cette premiere 
claffe , les pollutions de ceux qui, ayant été 
accoutumés à de fréquentes émiffions , les 
fufpendent tout-à-coup. T'elles étoient celles 
d'une femme dont parle GaZen ; elle étoit 
dans le veuvage depuis quelque-temps , & la 
rétention du fperme lui procuroit des mala- 
dies de l'utérus : elle eut, dans le fommei! , 
des mouvemens des lombes , des bras & des 
jambes , qui étoient convulfifs , & qui furent 
accompagnés d'une émiffion abondante de 
fperme épais, avec la méme fenfation que 
dans le coit. (1). Une danfeufe fut bleffée par 
hafard prés du fein gauche- fort légerement : 
le Chirurgien lui prefcrivit une de affez 
févere , & lui défendit des plaifirs dont elle 
étoit en ufage de jouir fouvent. La troifieme 
nuit de cette privation , à laquelle elle fe 
foumit en négligeant la diete , elle eut une 
pollution , qui, revenant plufieurs fois tou- 
tes les nuits fuivantes , la maigrifloit à vue 
d'euil , & lui caufoit de violens maux de 
reins. La plaie ne laiffoit pas de guérir $ eX. 
leüt été tout-à-fait , f1 elle s'étoit ménagée 


| pour les alimens & la boïffon. Le Chin 


gien , ferme dans fes principes , Mine 
fon interdiction , la faignoit & la purgecit. 
(5 De femine y i2. CHARTER UE 3 JD. 262: 
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Ennuyée & affoiblie , elle laiffa les remedes , 
reprit fon ancien train : la foiblefle & les 
douleurs fe diffiperent bién vite. 

Mais qu'on fe garde bien de conclure de 
cette obíervation , linutilité du précepte des 
plus grands Maitres en Chirurgie , qui , fon- 
dés fur d'autres obfervations , interdifent 
féverement le coit aux bleffés ; il n'y a point 
de Praticien qui n'ait pu fe convaincre par 
foi-méme combien il leur eft nuifble. J'en 
rapporterai un feul exemple , dans lequel la 
mafturbation fut mortelle, & dont G. Fa- 
brice de Hilden! nous a confervé Fhiftoire. 
Cofme Slotan avoit coupé la main à un Jeune 
homme qui l'avoit eu meurtrie par un coup 
de feu : comme il le connoiffoit très-ardent , 
il lni défendit tout commerce avec fa fem- 
me, qu'il avertit auffi du danger. Mais quand 
tous les accidens furent diffipés , & que la 
guérifon étoit en bon train, le malade fe 
{entant des defirs auxquels fa femme ne vou- 
lut pas répondre , il {e procura , fans coit ,, 
une émiffion de femence qui fut immédiate-. 
ment fuivie de fievre , de délire , de convul-. 
fions , & d'autres accidens violens , dont il! 
mourut au bout de quatre jours (1). 

Jai vu un jeune homme marié , qui, fe 
jettant étourdiment du fiege d'un cabriolet, 
tomba à côté ;. [a roue de derriere lui pañla 
für le pied , entre le talon & la cheville ; iE 
n'eut ni fracture, ni luxation , mais une forte 


(QJ Obférvat. Chirrurg. cent, 1 , obf. 22. 
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contufion : fe trouvant bien au bout de cinq 
jours, il fe conduifit comme s'il n’eût point 
eu d'accident. Deux heures aprés , route Îa 
jambe enfla , avec des douleurs inouies , & 
forte fievre. qui dura près de trente heures. 
Revenons. 

Ce que j'ai ditau commencement de cette 
fe&ion , fur la liaifon entre les rêves. & les 
idées dont l'ame s'eft occupée. pendant, le 
jour ; fert à expliquer pourquoi «les maftur- 
bateurs font fi fujets aux. pollutions noétur- 
nes : leur ame , occupée pendant tout le jour 
d'idées vénériennes , fe repréfente pendant 


la nuit les mêmes objets , & le fonge laícif 


eft fuivi d'une évacuation qui eft toujours prête 
à fe faire quand les organes. ont acquis un 


- degré confidérable d'irritabilité. 


I] eft. important de prévenir de bonne 
heure les progrès de l'habitude ; & , quelle 
que foit la premiere caufe des pollutions , de 
ne pas les laiffer invétérer. Quand elles ont 
duré long-temps ; elles fe guériiTent tres-dit- 
ficilement. Z/ m'y a point de maladie , dit M. 


.,. HoFFMAN ,qui tourmente plus les malades , 


| & donne plus de peine aux Médecins ,que fes 


+ pollutions nocturnes qui ont duré long-tems , 


G& qi font devenues habituelles , fur-tout fe 


t elles reviennent tous les jours, L'on emploie 


Loo le 


des meilleurs remedes prefque toujours inutz- 


lement, fouvent méme $e font plus de mat 


"que de bios (1). 


Á1) Conf. 102, 


Q2 
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Tous les Médecins qui ont écrit fur cett 
maladie , en ont dit la guérifon trés-difficile: 
& tous les Médecins qui ont eu occafion d 
la traiter l'ont éprouvé eux-mêmes , & lo 
ne doit point en être fürpris.. À moins qu 
lon ne püt ou redonner aux organes leu 
force , & diminuer leur irritabilité pendar 
le temps qui s'écoule entre deux pollutions: 
ce qui eft impoflible ; ou prévenir tout-2 
coup le retour des fonges lafcifs ; ce qui me 
pas plus aifé ; on doit être sûr que la polh 
tion reviendra , & qu'elle détruira prefqu 
tout le bien que peut avoir opéré la petit 
quantité de remede qu'on a employee depu 
la derniere : on ne. peut donc gagner d'un 
pollution à l'autre qu'un infiniment petit Y: 
il faut en accumuler un grand nombre avai 
que d'obtenir un effet fenfible. 

Caelius Aurelianus a raffemblé tout ce qv 
les Anciens ont dit de mieux für le traite 
ment. Il veut , 1?. que le malade évite , at 
tant qu'il eft poffible, toute idée vénérienne 
29. qu'il.foit: couché fur un lit de matiet 
dure & rafraichiffante ; qu'il applique fi 
fes reins ue mince plaque de plomb ; qu 
applique für touts les parties qui font: 
fiege de la maladie, des éponges trempé 
dans de l'eau: & du vinaigre , ou des chof 
rafraichiffantes , comme des. balauftes , I: 
. caca ; l'hypocifte.,. le pfillium 5 . 39. q& 
re faffe ufage que d'aliments & de boiilo 
qui rafraichiffent & qui refferrent. Il iui £0! 


L 
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feille 49. les fortifiants ; 59. l'ufage du bain 
froid ; 6°. de ne jamais fe coucher fur le 
dos , mais toujours fur le côté ou fur le ven- 
tre. Ce confeil eft plein de bonnes chofes, 
mais voyons plus diftinétement quelle eft l'in 
dication qui fe préfente. C'eft de diminuer 
la quantité de la femence , & de prévenir les 
réves. 

La diete & le régime général font beau- 
coup plus propres à la remplir que les reme- 
des. Les aliments les plus convenables font 
ceux qui font tirés du regne végétal , les lé- 
gumes & les fruits. Parmi les viandes , celles 
qui contiennent le moins de fubftance. Dans 
l'une & l'autre claffe , il faut faire choix de 
i ceux qui n'ont aucune ácreté. L'on a déja 
“vu plus haut: l'influence de ce régime fur, la 
tranquillité du fommeil ; on ne peut trop le 
recommander aux períonnes affligées de pol- 
- lutions no&urnes ,ià qui cette tranquillité 
-eft fi néceffaire. Elles doivent fur-tout renon- 
cer au fouper , ou au moins ne fouper que 
trés-lézerement ; cette feule attention con- 
.* tribue plus à opérer la guérifon que tous les 
»- remedes. 

— Jaivu, il y a plufieurs années , un jeune 
homme qui avoit prefque toutes. les nuits 
une pollution nocturne , & qui avoit déja 
eu quelques dccés de cochemar. Un Chirur- 
- gien barbier lui ordonna de boire en fe cou- 
chant quelques: verres. d'eau chaude , qui, 
fans diminuer les pollutions , augmenterent 
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Ja derniere maladie ; les deux maux fe réu 
nirent & revinrent toutes les nuits : le fan 
tóme du cochemar étoit une femme , qu 
occafionnoit en méme-temps la pollution 
Affoibli par cette double maladie, & pa 
la privation d’un fommeil tranquille , i 
marchoit à grands pas vers une confomption 
Je lui ordonnai de ne prendre à fouper qu'ui 
peu de pain & quelques fruits cruds , di 
{ouper de bonne heure ,; & de prendre 5: ei 
entrant au lit, un verre d'eau fraiche avet 
quinze gouttes de liqueur 'anodine minéral 
d'Hoffiman. Il ne tarda pas à reprendr: un foi 
meil tranquille ; les deux maladies fe diffipere 
entiérement, & il recouvra bientót fes forces 

Les viandes indigeftes & les viandes noi 
res , fur-tout le foir, font un véritable poi 
fon pour ce mal ; je le répete , fans K 
privation d'un fouper, fur-tout animal , le: 
autres remedes ne font d'aucune utilité. L« 
vin, les liqueurs , le café nuient par plui 
fieurs endroits. La meilleure boifion eft eat 
pure , fur chaque bouteille. de laquelle 61 
peut difloudre avec fuccès une dragme di 
nitre. Jai cependant vu , il n'y a pas long 
tems , un malade à qui le nitre nuiioit , ei 
lui procurant de plus fréquentes pollutions 
j'attribuai cet éffet à deux caufes ; l'une 
C'eft qu'il avoit les nerfs très-foibles , & dan 
ces tempéraments le nitre agit comme irri 
tant ; l'autre , c'eft qu'il augmentoit con 
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dérablement les urines ; la veffie fe remplit 
foit plus promptement pendant la nuit , & 
l'on fait que la tenfion de la veffie eft une des 
gaufes déterminantes des pollutions. 

Le précepte que donne Cælius d'éviter les 
* lits mous , eft de la plus grande importance ; 
Lil n'y faut point fouffrir de plume ; la paille 
- feroit de beaucoup à préfér er au crin , & J'ai 
"vu quelques malades qui fe font Dion trou- 
vés de couvrir les matelas d'un cuir. Le €on- 
! feil de ne pas fe coucher fur le dos eft éga- 
“lement néceffaire ; cette fituation nuit , en 
contribuant a rendre le fommeïl plus agité j 
& en échauffant davantage les partcs gé- 
pitale >. Enfin comme l'habitude a ici une 
très-grande influence , & qu'il import de 
la rompre , lobfervation ‘fuivante pourra 
fou-nir un moyen d'y réuflir. Je la tiens d'un 
" Italien refpectable par fes vertus , & l'un des 
plus excellents hommes que je me rappelle 
d'avoir vus. Il me confultoit pour une ma- 
ladie trés-différente ; mais afin de mieux 
m'inftruire , il me fit toute l'hiftoire de fa 
fanté. Il avoit été incommode, cinq ans au- 
;paravant , de pollutions TTE entes , qui l’é- 
puifoient totalement. Il réfolut fortement le 
loir de fe réveiller au premier moment où 
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S'occupa long-tems de cette idée avant que 
de s'endormir. Le remede eut le plus heu- 
Dreux fuccès ; l'idée du danger & la volonté 
. de  reveiller, unies étroitement la veille à. 


une femme frapperoit fon imagination , & . 


\ 
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l'idée d'une femme , fe reproduifirent : 
milieu du fommeil en méme-tems ; & cet 
précaution, réitérée pendant quelques {oirs 
diffipa le mal. 

Mais que ces deux derniers cas n'infpire: 
pas trop de fécurité ; il en eft contre lefqué 
les meilleurs remedes échouent : celui qi 
M. Hoffman rapporte (1) en eftun exempl: 
& l'on doit d'avance donner aux malad 
l'avis qu'il donnoit au fien 5 c'eft que , fa 
une longe perfévérance dans luíage des ri 
medes , on ne doit en attendre aucun effe: 
ou plutôt, dans ce cas où le régime eft l« 
fentiel , ce n'eft fouvent qu'en l'obfervz 
long-tems qu'on peut éprouver un foulag} 
ment fenfible. Sil'on emploie des remede 
ils doivent être fondés fur la méme indiq 
tion que le régime. Il n'y a pas long-tei 
que j'ai vu une faignée aílez abondante ej 
porter le mal. Les. poudres nitreufes , la | 
monade , les efprits acides , les laits d'amz] 
de peuvent étre d'ufage. | 

M. Hoffinan employa pour le mafturil 
teur, qui , aprés avoir quitté fes infamie 
tomba dans la pollution , la poudre fil} 
‘vante. | 

Y. C. C. pphicé ppatt. offis feviæ acunc. 
füuccini cum infiillat. olez tartar.per deliquin 
ppat. dr. IT. carcar. dr. I. dont il prenoit uk} 
dragme le foir avec de l'eau de cerifes nil] 
res ; le matin les eaux de Selter & le lai 

(19) Gaf. X621 | 
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your boiffon une tifanne de fantal, de ra- 


cines d'efquine , de chicorée , de fcorfonere 
& de canelle. Moyennant ces fecours , & 


"une diète convenable , le malade guérit en 


quelques femaines. M. Zzmmermann a gué- 
ti, par lufage de la méme poudre, des 
pollutions" très-fréquentes ; [uivies des lan- 


. gueurs ordinaires , &-qui ayoient duré quet- 


ques années chez un jeune homme de vingt-uri 
an. ll n'eft pas aifé d'expliquer coinment 
cette poudre , qui n'eft qu'un imple abíor- 
bant, fait du bien ; mais j'ai vu de bons 
effets du camphre. 

Une autre efpece de pollutions ce. font 
celles des hypocondriaques. La circulation 
chez eux fe fait lentement , fur-tout dans les 
veines du bas-ventre : par là méme les par- 
ties d'ou elles rapportent le fang font fou- 
vent engorgées ; les nefrs font aifément mis 
en mouvement 5 leurs humeurs ont un ca- 
ractere d'ácreté trés-propre à irriter ; leur 
fommeil eft ordinairement troublé par des 
fonges : voilà bien des raifons de pollution ; 
aufli ils y font extrémement fujets. L'zmag;- 
nation , dit M. BoERHAAVE , produit fou- 
vent pendant le fomrmeil des émiffions de fe- 
mence. Les gens de lettres les plus affidus , € 
les rateleux. , font füjets à cet accident, & lé- 
coulement de la famence cft fouvent fr d 
rable , qu'ilstombent dansÜ'atrophize (1). Cette 


, maladie a pour eux des fuites d'autant plus 


€x) Iníitut, 8. 776. 
R 
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fâcheufes , qu'ils ne fe livrent jamais à quel- 
ques excés dans ce genre fans en étre extré- 
mement incommodés. M. (HUM l'a heu- 
reufement exprimé : 


Non veneri crebro licet unquam impuné litare, 


Il n'y a qu'un moyen de curation ; c'eft 
d'attaquer la maladie principale. L'on com- 
mence par détruire les engorgemerits , en- 
fuite l'on emploie les bains froids , & cette, 
falutaire écorce , que Dieu veuille nous con- 
ferver. C'eft alors véritablement le cas de 
ces deux puiffans remedes , auxquels on peut 
quelquefois allier le mars. Si les attentions 
fure choix des aliments font néceffaires 
dans tous les cas , elles le font plus parti- 
culiérement dans celui-ci. Les hypocon- 
driaques font généralement trés-mal les di- 
geftions ; les aliments mal digérés produi- 
fent des gonflements flatueux , qui, trou- 
blant la circulation , les dilpofent aux pol- 
lutions de deux façons ; 1°. en gênant u 
retour du fang dans les veines génitales ; 2°. 
en troublant la tranquillité di fommeil , & 
en difpofant par-là même aux rêves. L'on 
fent par là la raifon de la défenfe que Py- 
thagore faifoit à fes difciples de manger des 
aliments flatueux ,. qu'il Peau avec rai- 
fon comme nuifibles , tant à la netteté & à 
la force des fonctions de l'ame, qu "à la chaf- 
teté. Outre les deux raifons que j'en ai don- 
nis , pourrois-je hafarder d'en indiquer une 
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troifieme , que j'ai eu fortement lieu de 
foupçonner chez deux malades ? C'eft l'ex- 
panfion de l'air , dégagé des fluides , dans 
les corps caverneux , ce qui produifoit une 
érection & le prurit vénérien. Perfonne n'i- 
gnore que toutes nos liqueurs font impre- 


gnées de ce fluide ; mais que tant qu'elles 


font parfaitement faines , il y eit comme in- 


carcéré & privé de toute élafticité. Dé grands 


 Phyficiens avoient cru qu'il n'y avoit que 


deux moyens de la lui rendre ; un degré de 
chaleur plus confidérable qu'on ne l’obferve 
jamais dans le corps animal, & la putré- 
faction. Mais une foule d'obíervations de 
maladies produites par l'air ainfi dilaté , ont 
prouvé qu'indépendamment de ces deux cau- 
fes , il y avoit d'autres altérations dans les 
fluides , qui opéroient le méme effet , & ces 
altérations paroiffent plus fréquentes chez 
les hypocondriaques ; ainf il n'eft point éton- 
nant que les corps caverneux foient le fiege 
de ce dévelloppement d'air maladif ; il n'y a 
au contraire point de partie qui paroiíle de- 
voir y être plus expofée; & fi l'on n'ya pas fait 
attention plutót , c'eft vraifemblablement 
manque d'obfervateurs plutót que d'obferva- 
tions. Celles-ci font fentir toute la néceffité 
d'éviter tous ces aliments , qui , plus char- 
gés d'air que les autres , incommodent , & 
par celui qui s'en fépare dans les premieres 


voies, & par celui qu'ils portent dans le 


fang. Tout le monde fait que la bierre nou- 
R 2. 
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velle , qui eft extrêmement flatueufe , oéca- 
fionne de violentes ére&ions ; & jai vu, 
depuis la derniere édition de cet ouvrage 
que M. Thierry, un des plus favants Méde- 
cins & des plus célebres Praticiens de France, 
a connu ces érections flatueufes. 
L'on peut placer i ici, comme analogue ài 
cette derniere efpece de pollution , & atta-- 
quant principalement les mélancoliques , une: 
maladie qu'on pourroit appeller fureur géni-: 
tale ; elle différe du priapifme & du fatyria- 
{is ; je la peindrai par une obfervation que: 
javois déja publiée dans la ig ceu édition. 
atine de cet ouvrage , & omife dans la fran- 
çaife. Un home âgé de cinquante ans en 
étoit atteint depuis plus de vingt-quatre ; & 
dans ce long terme il n'avoit pas pu fe paf- 
fer vingt-quatre heures de femme , ou dà 
lhorrible fupplément de l'Onanifme , & il 
réitéroit ordinairement les actes plufieurs 
fois par jour. Le fperme étoit clair, ácre , 
{térile ; Pévacuation trés-prompte. ll avoit 
les nerfs exceffivement affoiblis , des accés 
de mélancoiie & des vapeurs trés-violentes , 
les facultés abruties , l'ouie très-pefante, les 
yeux extrêmement foibles. Il. eft mort dans 
l'état le plus trifte. Je ne lui ai Jamais con- 
feillé de remedes : il en avoit pris un grand 
nombre 5 plufieurs ne lui avoient rien fait : 
tous ceux qui étoient chauds lui avoient nui : 
le feul quinquina infufé dans du vin , que 
lui avoient ordonné M. 4/binus, l'avoit {ou- 


f lagé ; ; & l'autorité de ce grand Médecin eft 
un nouveau témoignage bien refpectable en 
faveur de ce remede. On trouve parmi les 
- confultations de M. Hoffman un cas à peu 
- près femblable : le prurit vénérien étoit pref- 


. que continuel , & l'ame & le corps étoiene 


Mo 
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également énervés (1). 
rm Yn nnne rem 
SEGCILION,. X El 


302) 


Gonorrhée fimple. 


A Gonorrhée, dit GALIEN , qui ne con- 
noiffoit que la fimple , e un écoulement 


- de femence fans érection. Plufieurs Auteurs de 


tous les fiecles en parlent , & Moïfe , le 
plus ancien de tous. L'on trouve dans les 
obfervations  d'Hypocrate l'exemple d’un 
montagnard , dont la maladie paroit avoir 
été un marafme , & qui avoit un écoule- 
ment involontaire d'urine & de femence (2). 


M. Boerhaave paroit cependant mettre cette 


maladie au nombre des chofes douteufes. Or 
lit , ditil, dans quelques livres de médecine, 


| que la femence s'eff. quelquefois écoulée fans 


quon l'ait fentie. Mais cette maladie doitétre 
très-rare, & Jene fache pas que la femence fe 


foit Sout/e fans quelque chatouillement , ou 


cn 'étozt pas de la vraie fernence Jféparée dins 


Q) Confult. cent. 2 & 3, oper. t. 3 , p. 214. 
(2) Epid. 1, 64 f. $,:0. 23, FOES," 1173: 
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les teflicules, & accumulée dans les véficu 
fèminaires , quoique j'aie yu la liqueur 
protaftes s'écouler ( 1). Cette autorité eft fai 
doute bien refpectable ; mais outre que À 
Boerhaave ne décide point pofitivement , 
a contre lui tous les Médecins 5 & pour r 
point fortir de fon école , l'un de fes ph 
illuftres difciples ,. M. Gaubius , admet l« 
vacuation de femence fans fenfation. Mk 
propres obfervations ne me laiffent pas dot 
ter de l'exiftence de l'une & de l'autre mz 
ladie. Pai vu des hommes qui, aprés um 
gonorrhée virulente , aprés des excés véne 
riens , ou des mafturbations , avoient u 
écoulement continuel par la verge, mai 
qui ne les rendoit pas incapables d'érectio 
& d'éjaculation : ils fe plaignolent mêm 
qu'une feule éjaculation les aífoibliffoit plu 
qu'un écoulement de quelques femaines. 
preuve évidente que là liqueur de ces dew 
évacuations n'étoit pas la méme , & qu: 
celle qui fort parla gonorrhée ne vient qu 
des protaftes , de quelques autres glande 
qui entourent l'uretre , des follicules répan 
dues dans toute fa longueur, ou enfin de. 
vaifleaux exhalants dilatés. Jen ai vu d'au 
tres qui avolent , comme les premiers, ur 
écoulement qui les affoiblifloit beaucouf 
plus , qui les rendoit incapables de tou: 
prurit vénérien , de toute érection , & pa 
là méme de toute éjaculation , quoique les 


(0 Ibid, LA METTRIE ,t 7, Pe2le 
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tefticules ne paruffent point hors d'état de 
faire leurs fonctions. Il me paroît démontré 
que dans ces derniers la vraie femence tefti- 
'ticulaire s'écouloit fans fenfation, Et quand 
on connoit la ftructure des parties genitales 
Ton fe perluadera aifément que la premiere 
maladie doit être beaucoup plus fréquente 
que la derniere > mais l'on comprendra très- 
bien lexiftence de celle-ci. Les Auteurs 
exacts ont appellé gonorrhée vraie , celle 
dans laquelle ils ont cru que la matiere de 
l'écoulement étoit la vraie femence ; & l'au- 
tre gonorrhée bätarde ou catarrale. 

Les dangers de cet écoulement font très- 
confidérables : ; lon a vu, p. 5, le tableau 
qu’Aretée en fait; comment , dit-il au même 
endroit , ne feroit-on pas foule > quand ce 
qui fait la force de la vie fé perd continuel- 
lement. La feule fémence eff ce qui fait la 
force de l'homme. Celce , qui vivoit avant 
Aretée , dit pofinivemem que l'écoulement 
de femence fans fenfation vénérienne mene 
àla confomption (1). Jean, fils de Zacharze, 
plus connu fous le nom Morts , dans 
l'ouvrage qu'il compofa en faveur de l'Am- 
bafladeur que l'Empereur de Conftantino- 
ple envoyoit dans le Nord , penfe com- 
me les Auteurs que jai déja cités. Sz l'é- 
coulement de femence qui fe fait fans érection 
& fans fénfation, dure quelque temps , zl pro- 
duit néceffairement la confomption a mort, . 


j (1) De Mediciná , 1,4, €. 21, 


TS 
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parce que la partie la plus balfamique des hu 
meurs, G les efprits animaux fe diffipent (1! 

Les de eurs les plus modernes penfen 
comme les anciens. Tout le corps maigrit 
dit SENNERT , G für-tout le dos ; les mala 
des (Hs ey foibles , fees, páles ; iis lan 
guiffent ; ils ont des douleurs de rezns ; [e 
yeux fé creufeut. (2). M. Boerhaave rang 
cette gonorrhée parmi les caufes de la pare 
lyfie ; & l'on remarquera que dans cet en 
droit il admet la gonorrhée de véritable fa 
mence. » La paralyfie , dit-il , qui vient 
» la gonorrhée eft hotte , parce que I 
» corps eft épuifé (3) ». On trouve dans un 
trés-bonne diflertation de M. Koempf d 
obfervations fort intéreffantes (4). 

Cette maladie peut dépendre de plufieui 
caufes éloignées. La caufe prochaine e? 
prefque toujours combinée d'un vice dar 
les liqueurs qui s'écoulent , qui font tro» 
tenues & fouvent trop ácres, & d'un gran: 
reláchement des parties. Le vice des liqueur 
dénotent un défaut d'élaboration q ui dé 
pend d'une foiblefle générale , qui exig 


(1) Medicus , five de methodo medendi , 1. x , c. 22. 

(2): Praxis anedica yl. $, pasti 9; 6 3. ci: 

(3) De morb. ner vor. P. 71% Cet ouvrage recueilli de fl 
leçons depuis 1730 jufqu'à 1735 , & poftérieur par-là méme: 
de quelques années , aux lecons recueillies par M. de Haller: 
prouve que M. Boerhaave avoit changé de fentiment fur | 
poflibilité de la gonorrhée vraiment féminale , & l’on fa 
que ce grand homme étoit toujours prêt à abjgrer ces ari 
ciennes idées pour en adopter de nouvelles , dès qu'il éto: 
€onvaincu Rs 'elles étoient plus juftes. 


(4) G. L. KozMPr de morbis ex atrophia, Bâle , 1756; 
le 


L'ONANISME. 201 
les toniques que la foibleffe des orgahes indi- 
que auífl; les circonitances concourantes 
décident fur le choix. Il feroit hors de pla- 
.ce d'entrer ici dans tous ces détails fur lef- 
. quels on trouvera de bonnes chofes dans plu- 

fleurs Auteurs, & fur-tout dans Sennert , 
l'Auteur du meilleur abrégé de médecine- 
pratique qu on ait. 

Les mémes remedes , indiqués dans le 
courant de cet ouvrage contre les autres 
fuites de la pollution , le font contre celle- 
ci ; le bain froid , le quinquina , le mars , 
les autres roborants. M. Boerhaave dit que 
lhépatique produit d'excellents effets , egre- 
gios fanè præftat ufus (dans la gonorrhée 
invétérée qui dépend du relâchement des 
organes.) (1) Quelquefois pour détourner 
la tendance que lhabitude donne aux hu- 
meurs fur la méme partie , on peut com- 
mencer par quelques laxatifs ; il y a méme 
de grands Médecins qui leur ont attribué une 
efficacité prefque fpécifique contre cette ma- 
ladie ; l'expérience , plus encore que la rai- 
{on , m'a prouvé le contraire. Et ceux qui fe 
donneront la peine de lire les Auteurs que 
jai nommés plus haut, verront qu'ils n'or- 
donnent rien de laxatif. 

-Adluarius ordonne des chofes qui fortifient 


fans échauffer ( 2. ). 


Aretée , qui veut qu'on y remédie in- 


(1) Hifforia plantarum , &c. pag. $1, 
(23J4bid. 1,4, €, 8. 
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ceffamment , vu le danger dont elle mena-| 
ce , n'ordonne que des forüfiants , l'abfti- 
nence des plaifirs de lamour & le bain! 
froid (1), r 

Celfe , des ouvrages duquel Tun & Jlau- 
tre ont profité, ordonne des friétions, &: 
fur-tout le bain d’eau extrémement froide 5; 
( natationefgue quem frigidiffima 5 ) il veu 
que tout ce qu'on mange & qu'on boit on le: 
prenne froid ; qu'on évite tous les aliments 
qui peuvent engendrer des crudiiés, de 
vents , & augmenter l'ácreté de la femence. 
Ferne! , ordonne des aliments fucculents + 
aifés à digérer , & des éleétuaires reitau 
rants (2). | 

Si la promeffe de ZLangius , qui ofoit 
jurer que les purgatifs & la diete guériroient 
cette maladie , elt vraie , ce ne peut être qu 
dans le cas ou elle feroit produite par une 
mauvaife diete qui auroit donné lieu à des 
obftruétions dans le bas-ventre , .& fait 
dégénérer toutes les humeurs , fans que les 
folides euffent encore reçu d’atteintes bien 
confidérables ; & il n’a eu en vue que c& 
cas; car s'ils avotent reçu une atteinte un 
peu confidérable , les purgatifs devroient né: 
 €effairement être aidés par les roborants 
Telle étoit la gonorrhée que Regis obferva 
& dont Cre inem nous a confervé le détai! 
Un homme, dit-il, d'un tempérament pitui: 

Cr) P. Porte 

(2) Oper. oru. pag. 544. 
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teux ayant fait long-temps ufage d'aliments 
- humedants , fut attaqué d'un écoulement 
d'une humeur aqueufé ,crue ,vifgueufe , qui 
fortoit fans fentiment. II. maigriffozt ,. fes 
yeux fe cavozent , il perdoit tous les jours 
. fes forces. REGIS commenca par les purga- 
 #ifs pour évacuer ces humeurs pituiteufes 5 
 enfuite il lui ordonna les fortihants , & des 
aliments defféchants ; enfin fi cela ne fuffi- 
foit pas , il confeilloit un cauftique à cha- 
que jambe (1r). Mais cette méthode des 
purgatifs ne peut jamais convenir quand 
cette maladie eft la fuite des excès véné- 
rens, & qu'elle dépend , comme dit SEN- 
NERT, de la foibleffe que les véficules [émi- 
nales ont contradée par les alternatives fé 
fréquentes de réplétion & d'inanition. 

Le détailde quelques cas fera mieux fai- 
firla véritable curation. 

Tnée , en fournit un qui ne peut être 
mieux placé qu'ici. Un jeune homme , dit-il, 
étudiant en Droit, d'un tempérament fan- 

*guin , fepoKuoit manuellement deux ou trozs 
fois par jour , & quelquefois plus fouvent : 
zl tomba dans une gonorrhée, accompagnée 
d'une foibleffe de tout le corps. Je regardaz 
la gonorrhée commeune fuite du relächement 
occaftonné dans les vaiffeaux féminaux , & 
la foibleffe dépendoit de la fréquente effuftorz 
de femence , qui avoit diffipé la chaleur na- 


(1) Voyez Y. I, MANGETI , Bibliotheca medico practea , 
£s Z + P: 625. p 1 
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turelle , amaffé des crudités , léfé fe geni 
neryeux , abruti Came, & affoibli tout | 
corps. Il lui ordonna un vin fortifiant , ave 
les aftringents & les aromatiques infufe 
dans le gros vin rouge ; un opiat de mé 
nature , & un onguent compofé d'huile c 
rofes , de maftic , de nitre , de bol d'Arm« 
nie , de terre figillée , de balauftes, & 
cire blanche. Le malade fut guéri au bou 
d'un mois , de ce malhonteux , @ je l'averti 
de s'abflenir à l'avenir de cette znfame débau 
che , G& de fe fouvenzr de [a menace de D 
TERNEL , qui exclut les mous du Royaum 
des Cieux. Got. f 4... 6. C (1)- 

Un des meilleurs Médecins que nous ayon 
en Suiffe , me Marque M. ZIMMERMANN , M 
G. M. WrprzR , de Schaffoufe , dont l'auto 
rité ne peut être que d'un trés-grand poids | 
affure avoirguéri un écoulement continuel d? 
| fémence , faite de la maflurbation, par fe fe: 
cours de la teinture de mars de Lupovicri 
M.VESLIN, de Zurzach , m'a confirmé la mé 
me chofe fur fa propre expérience. Pourmoz , 

ajoute mon ami, Je n'en di pas vu d'auff 
bons affets. 

M. le Profeifeur Stehelin parle d’un homme 
de lettres qui étoit aflligé d’une efufion in- 
volontaire de femence , fans idées vénérien- 
nes, & qu'il a guérie par l'ufage d'un vin 
avec le mars & le quinquina. Les remedes , 
& entrautres les eaux de Swalbac , & la dou- 

(1) Ibid. p. 624. i 
che: 
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ché d'eau froide (ur le pubis & le périnée * 
n'eurent pas les mêmes fuccès chez un jeune 
homme qui s'étoit attiré ce mal par la^maf- 
turbation. ll ajoute que M.le Do&eur Bon- . 
gars, fameux Praticien à Mayleck , a onéri 
deux perfonnes attaquées d'uns dé bilite des 
véficules féminales , en leur faifant prendre 
trois fois par jour huit à dix gouttes de lau- 


 danum liquide de Sydenham , dans uneta(le 


de vin de Pontac, & en leur faifant boire 
une décoGion de falfepareille, M. Srehelin 
remarque que quoique l'opium foit uñ-re- 
mede contraire aux indications , 11 a cepen- 
dant été confeillé par ÆErmuller contre l'éja- 
culation trop prompte, qui dépend d'une fe- 
mence trop fpiritueufe. Qu'il me foit permis 
d'ajouter qu'en examinant attentivement le 
confeil de ce fameux Praticien , & en com- 
parant la nature du mal, dans certains cas, 
avec les effets de l’opium, on concevra aifé- 
ment que ce remede peut quelquefois être 
utile , mais non pas dans le cas dans lequel 


il le confeille. Il diftingue avec beaucoup de 


foin les différentes efpeces d'écoulemen:s ; 
il affigne les caufes & le traitement de cha- 
que e'pece ; & paffant enfuite à l'éjaculstion 
qui vient dès le commencement de l'érec- 
tion , zimis citam , i en donee deux cau- 
{es ; 19. le relâchement des véficules ferni- 
nales ; 20 une liqueur feminale trop bouil- 
lante , trop fpiritueufe & trop abondante : 
À 
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c'e(t dans ce cas qu'il ordonne l'opium (1): 
Mais à quel titre ? Lopium , dont la vertu 
aphrodifiaque eft i bien démontrée, vertu 
qu'Ermuller lui-même indique, & dans fon 
petit ouvrage fur ce remede , & dans l’en- 
droit méme où il donne ce confeil , ne peut. 
qu augmenter la caufe de la maladie, & - 
par.à même en aggraver les fymptómes. 
" Les cas où il. eft utile , c'eft au contraire 
quand les humeurs font crues , ténues, 
aqueufes, & les nerfs en méme. tems ex-- 
ceffvement mobiles. L'on fait qu ul remé- 
die à ces différents accidents , qu'il fufpend 
Pirritabinté , & qu il arrête toutes les éva- ^ 
cuations , excepié la tranfpiration. Mais, 
on ne peut trop le redire, l’on doit être 
attentif à ne. l'ordonner qu'à propos , fans 
quoi il deviendroit nuifible. M Table es, dans 
fon excellent ouvrage fur ce remede , nous 
fournit une obfervation , & l'on ea trouve 
de femblable ailleurs, qui doit tous obliger 
à beaucoup de circoafpeGion Un homme, 
dit-il, qui dès fa jeuneffe dvoit eu du pei | 
«hant aux pollutions, ce qui l'avoit rendu 
‘extrêmement foible, ne prenoit jamais de 
 Fopium, foit pour modérer une tonx ou une 
diarrhée , ou dans quelqu'autre but i qu'il. 
n'eût pe NR la nuit , &àfon gi rand dont- 


mags, iit ono es lat f$, accompagtés d'une: 
- £F d m 2 : "a 
émiffios rinarique(2) Qu d'opnmepermette 
( 1 ) 1 025) a pra & in 2 el ile C. 2^. DI 3 D * 4 ? Je 


(2. Uds MS v faluoris & BOX s 
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une réflexion qui fe préfente naturellement , 
C'eft que l'erreur d' Etmuller prouve bien évi- 
demment , 1?. combien une théorie exacte a 
d'influence fur la pratique, qui, fans foa fe- 
cours ,ne peut être quetrès-fouvent fauffe & 
.erronnée ; 2°. combien par-là même un 
homme , qui réunit l'une & l’autre , doit 
avoird' poe fur celui quin'eftguidé que 
- par quelques obfervations, ou qui fe livre 
à us rim fyftématique ; enfin 39. com- 
biea la le&ure des meilleurs Auteurs de pra- 
hd ; je ont été dénués de cetre théorie 
exacte due à notre fiecle, peut tromper ceux 
qui , en leslifant, ne peuvent avoir qu'une 
fei implicite, & qui ignorent ces principes 
qui doivent fervir de pierre de touche pour 
diicerner en médecine ce qui eft de bon ou 
de mauvais aloi. 
Je finirai par deux de mes obfervations ; 
un plus grand nombre feroit fuperflu. 
Un jeune homme de mis ans, qui 
. avoit eu le malheur de fe po! iuer, étoit at- 
|! faqué depuis deux mois d'un écoulement 
' muqueux continuel, & de pollutions no&ur- 
nes, detems en tems, accompagnées d'un 
épuilement confidérable ; il avoit de fré- 
quents & violents maux d'eftomac ; ii fe fen- 
toit la poitrine foible, & fuoit trés-aiíe ment: 
je lut ordonnai l'opiat fuivant, 
" -p}. Condit. rofar. rubr. ugc. HI. conditi an- 
- thos, cort, peruy, aa: une, À, maflices dr. IT, 


Tx 
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cath, dr, I. olei cinnam. gere, II. férup. cort; 
| ut. q« S. f. elelar. (oid, 
len prenoit un quart d'once deux fois par 
jour. Au bout de trois femaines il fe trouva 
bien à tous épards , & l'écoulement n’avoit! 
plus lieu qu'aprés les pollutions noéturnes , 
qui étoient beauco oup moins fréquentes. La 
continuation du méme remede , pendant 
quinze jours , le remit tout-à- faite 
Deux époux étrangers , que je n'ai jamais 

connus, attaqués prefque dans le même tems x 
& bien fürs qu'il n° y avoit point de virus à 
d'un écoulement accompagné de foibleffe & 
de douleurs tout le long de l'épine du dos , 
ne pou vp nt accufer que des exces conju- 
gaux ; l'écoulement étoit beaucoup p'us con- 
fidérable chez le mari. Ilsavoient effayé dif. 
férents remedes trés inutilement, & entre 

autres des pi ilfules mercurielles, qui avoient 
augmenté l'écoulement : ils me firent con-- 
fuites: Je leur ordonnai les bains froids , un. 
vin de quinquina , d'acier & de fleurs de 
rofes rouges : : ils prirent répuñérement le re- 
mede ;c'étoit dans l'été de :7,8;les pluies. 
continuelles rendoient l’ ufage des bains de. 
riviere très-difficile ; la femme s’en pritque 
deux outrois, le mariune douzaine : au bout. 
de cinq fémaines ils me frent dire qu'ils 
étoient prefque totalement rétabhis : Jordon-. 

nai la continuation jufques à parfaite gatis | 
fon, qui ne tarda pas. Ut 
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Ces fuccès heureux ne peuvent point fer- 
vir à fonder un pronoflic général & favora- 
ble ; cette maladie eft le plus fonvent extré- 
mement rebelle, quelque fois méme incu- 
rable. Je n'en donnerai qu'un feul exemple; 
mais démonftratif, Un des plus grands Pra- 
ticiens qu'il y ait aujourd'hui en Europe, 
& qui enrichit la Médecine par des ouvra- 
ges tous excellents, eftaffigé, depuis plus 
de quinze ans , d'une gonorrhée fimple, que 
tout fon art & celui de quelques autres Mé- 
decins qu'il a confultés n'ont pu difliper. 
' Cette trifte incommodité le confume peu à 
peu, & fait craindre de le perdre long tems 
avant le terme auquel il feroit à fouhaiter 
qu'il parvint, & auquel il pourroit parvenis 
dans le cours ordinaire des chofes. . 


IL SEROIT INUTILE de m'étendre davan- 
tage ; J'ai tâché de ne rien omettre de ce qui 
, peut ouvrir les yeux des jeunes gens fur les 
horreurs de l'abyme qu'ils fe préparent. J'ai 
indiqué les moyens les plus propres à remé- 
dier aux maux qu'ils fe font attirés ; je finis 
par réitérer ce quej'ai déjà dit dans le cours 
de cet ouvrage , que quelques cures heurcu- 
fes ne fervent pas à leur faire illufion ; le 
mieux guéri recouvre difficilement fa pré- 
miere vigueur , & ne conferve une fanté 
paffable qu'à force de ménagement ; lenom- 
bre de ceux qui reftear dans la langueur ef 
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décuple de ceux qui guériffent , & quelques 
exemples de gens, ou qui n'avoient été que 
»eu malades, ou chez efquels untempéra- 
ment plus vigoureux a pu fe relever plus ai- 
fément , ne doivent point être regardés com- 
me faifant une regle générale. 


vs Non bené ripe creditur ; 
Jpfe aries etiam nunc vellera ficcat, 
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